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SUITE DES REMARQUES SUR I/ETAT 
ACTUEL DU PEROUj 

* 

Extraitcs du Recueil Periodique le Merctfrid 
Peruviano. {P^oyez Tome I y p. 89.) 



II. Sut les Mines du Petou. 

» • » 

DfiPuistrois siecles les m6taux precieiix du 
Perou ont excite" la cupidile et la curiosite des 
Europeens. On s'est accoutume k considerer les 
mines de. ce pays comme d m^puisables sources 
d or et d'argent. Nous allons reduire ces values 
idees a des notions positives : nos lecteurs verront 
quau Perou, comme ailleurs , la nature n'offre aux 
mortels ses largesses qu'au prix de longs travaux ; 
ils sauront que plusieurs obstacles, nesdes locali- 
ty, dune mauvaise administration, du defaut de 
iumieres et du manque de bras , laissent encore ces 
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,celebres mines dans un etat d'imperfaclion qui 
met des bornefc a leurs prodnils. 

Le Mercurio Peruviana dojone remuneration 
suivante des mines de difierens metaox qui exis- 
tent dans le vice-royaume du Perou. 

« Dans l'intendaoce -de Lima it y a 4 mines 
d'or, 181 d'argent, 1 demercure et^de cuivre, 
qui toutes eloient exploitees en Tan 1791 oil 
ectte liste fut dressee. Par differ en tea raisons , 70 
mines d'argent avoient ete abandonnees, 

» Dans Kntendtoce de Tarma et les provinces 
de Pasco et Ifuallanca, qui en font partie , 
227 mines d'argent soot en exploitation , et 22 
se trouvent abandonnees. II j a en outre 2 mines 
de plorrib , d*ou Ton tire nne qu an tile immense 
de ce metal. 

» Dans Tin tendance de Truxillo , y compris 
le district de Chota, 3 mines d'or, ainsi que 
i54 mines <jL'argent , sont exploited; etpas moins 
*k *6i mines de ce dernier metal resteat aban- 
dOanees. 

» Dans l'intendance d'ffuamanca, y compris 
le district de Lucanos ,€0 mines >d'or , 102 iqines 
d'argent et 1 mine -de i&ercure , sont en aetwite j 
Amines dor ^t 63 mines d'argent -ont 4te aban- 
donnees. 

» Dads l'intendance de, Cusco et le -district de 
Curahuasi > on n'atrouVe jusqu'a present que 
des mines {focgeat Leur -nombr-e Veleve k iq„ 
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el elles sock todies exploiter avec le plus grand 

f $ttCtC£S. 

» Dans l'intendance & Arequipa , 1 mine d'or 
^71 mines d argent se trouvent en exploitation ; 
ill mines du premier et 38 du second metal oitf 
,«fce abandonnees* 

. » . Dans l'intendance de Quanta} ay a , avec It 
district de Tacna, 1 mine 4'or et 20 mines d'a^- 
geitf sont en exploitation ; il ay a cependajat pas 
moins de 19 mpaesdu premier ipetal abandonees, 
et 3e mines d argent $e trouvent dans le mem.e 

» Dans Vin tendance de Hi^anaayelica ^ 1 mine 
d'or , 80 ^'argent,.* de mercure et 10 deplomb, 
font exploitees. Deux mines d'or et 2i5 miqe^ 
d'argent sont a l'abandon. La grande qgftfttite 
de mines d'argept delaissg$s prQvient des eau$ 
9& 9 gagnaot de plus en plus dans les cojitres? 
pix les mines se trouvent, finissent pair inonde? 
les travaux. »:. 

, II resulte d? cette enumeration que 9 dans le$ 
buit iplendwces qui composent le vice-poyaume 
du Perou, ($9 ipines d'or, 784 mines d'a?geat f 
4 mines de mercure , 4 mines de cuivre el 1 2 
mines de plomb se trouvoient en exploifaUo^ 
Fan 1791 ;.et qv'a la meme epoque 29 mines d'or 
et 588 mines d'argent avoient ete abandonees a 
cause de differentes circonslance? que nous in* 
(liquerons dans la suite* 
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« Depuis le commencement de Fan 1780 jusqu*a 

la fin de Tan 1789, durant l'espace de dix ans, 

le produit des mines sus-mentionnees s'eleva a 

: 35,55g marcs d'or a 22 carats, et 3,759,763 marcs 

dargent. Le prix clti marc d'or etaiit evalue a 

1 26 piastres , et celui du marc dargent a 8 piastres, 

tout le produit des mines , reduit eh especes , s'e- 

leva, durant ces dix annees, a 7,700,545 livres 

'sterling, ou environ 184,800,000 de France. 

»ISn 1790 , les mines dargent ont produit 
412,117 marcs, ce qui donne un excedaftt de 
38,i 47 marcs au-dela du terme mojen des dix 
annees precedenles. » 

En prenant a la lettre ces notices, extraiies 
du Mercurio Peruviana, les mines du Perou 
seittBferoient etre moins productives que celles 
du Mexique; car dans la meme annee de 1790 
qu'on ne sauroit, en aucune maniere, compter 
parmi les plus abondantes , 5oa4 marcs d'or et 
$,179,455 marcs dargent ont ele frappes a la 
monnoie royale du Mexique , com toe produit des 
mines du pays. Done ces mines ont fourni ciiiq 
fois plus d'argent que celles du Perou. 

Mais il est essentiel d'observer que les mines 
du royaume de Quito^ et celles de la partie sep- 
tentrionale du vice-royaume de Buehot-Ayres , 
pays qu'ori est accoutume a considerer comine 
parties integrantes du Perou, ne sont pas com- 
prises dans cette lisle. ParTdrdonhance de 1778, 
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h nom de Perou est auJQurd'hui circonscrit dans 
des bornes plus etroites , marquees dans les cartes 
modernes. D'apres ces nouvelles limites, les fa- 
meuses mines de.Potosine sont plus comprises 
()ans le Perou ; mais , pour nous conformer au 
langage consacre par l'usage ,. nous jettef ons un 
coup d'oeil sur ces mines. 

LTxistoire de leur decouverte se trouve' par- 
tout ; nous ne la repeterons point , nous nous 
bornerons a considerer leur situation mineralo- 
jique. Ici le Mercurio Perwiano n'est plus qu'ua 
guide peu sur et peu. eclaire; il faut que nous 
siiiyions les pas d'un savant allemand, 1VL Helms, 
qui, dans la qualite d'inspecteur des mines sous. 
le directeur-general baron de Nordenflicht x a 
observe la , min,eralogie du Perou pendant de 
loogues ann^es. 

Voici en substance ce que M. Helms nous ap- 
pend (i) : 

. Les grandes mines d'argent se trouvent dans 
une montagne -schisteuse , ayant la forme d'un 
pain, de sucre.Dans line etendue d'a peu pres 
6 milles d' Allemagne , on Lrouve plus de 3oo puito 
d exploitation. Mais parmi ces puits, il y e& a 
beaucoup qui ressemblent plutot a des cavernes 
de volcurs qu'a des excavations dirigees par tart 
et par la science des mineurs, 

Dans les. premiers. temps; Targent natif pa- 

(1) TagebucheinerReise, etc. , c'esna-dire Journal <fun 
Voyage de Buenos-Ayres a Lima. Drcsde , i 70)8. 
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rtfesbif & pkisieurt eftdroil* hors de lerre. Ge$ 
efBotf6s6en£es re&embf oierit a de petites cr&es. 

Aetaelfewent Fexpteitaiiom exige da* itavaux 
pJtis prtifonds et de$ opi6raiSotis plus p&i&les. Off 
y emploieFamalgamatfon.En i63$, Afonso j&at&a 
a ecrit su* cefle malifre un trait6 precieu* potif 
le temps ou il parut. 

L'inispecteur cfes mines, Helms; f d tisitd fes 
tf avius modfernel II tf trouve qpe lei HfottS prin- 
apstxrit de Fotofci se ditigeirt du riotd a!u sad, et 
cftfe h garigue ( la matrice da xmtLtt al ) est un 
cfuarfz ferrifef e dans lequel tin trouve ibttoe , pap 
gratrdes et petite* pa*celfes , de k mine cfargent 
cornee, et pltte raretn£nt de la mine vitree ttk&+ 
cfessante. 

Un eaxdri otx 5o quiiitatpt de mineral, d'aprea 
des essais faits sur 3oo mines, a fotirni 6 k 8 marcs 
cFargeftt. (Test dofac bien plus la facilite de Tex- 
traction que la grande richesse intrinseque da 
minerai qtti, de nos jour*, rend Potosi si pre-* 
cieul. 

Cependant la preparation des Efcpagnols qui , 
pour totttes les especes de minerai, se servent 
des memes procedes dans 1'artialgamation, est si 
ibauvaise, qu'ils n'en save tit tirer tout au plus que 
5 marcs. M. Helms dit en propres tetmes : « Les 
» procedes sont generalement les plus superfi- 
» ciels , les plus malpropres et les plus dispendieux 
» que j'aie vus* » 
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Le Gotrverirement a fait des efforts mntiles pour 
corriger fes vices Sexploitation lesphis etidten*, 
qui, a commeficer par le plus simple des instrtt* 
metis, le marfeau, s'etendent Jusqu'a la manicre 
Stifayer le minerai. On espfere que le grand mi- 
ftfedog&te, M> d'Elhuar, qui a perfection^ ses 
foirooissances en Attemagne , et strrtoirt a Frey* 
berg , parviendra a faire disparbf tre ces traces de 
barbaric et dlgnorance. 

Qa'on se Agate hi taltfur Inappreciable de ces 
frfeors &w terrains , pufeque, avec tme exploita- 
tion au&i defecftiedser, te bfogftcft eta est encore 
M considerable « Depuia i5;4 jusqu'en 16S7 ', 

» t otosi a'prodait au-dessits de 45o millions d'4- 
» <tos : somme , ajoitte Alonso Hatha, qui suffiroit 
» j>6ar couvrir 60 itiilles cadres espagnofe , en 
» tomptant 3 5 ^Cus par atfne et 5ooo aunes par 
» mille. » Les minerals rejetes m£me demon t rent 
I* grande piche&e de Potosi ; car ces minea de 
rebut tout 62ploit£es , actuellement encore, aveo 
tant d'a* antege , qu'tm seul entrepreneur , avec 
de mauvais instftimens , en tire 5oo piastres de 
profit net par semairte. 

La consommation du ?if-argent employe pou* 
famalgamati<5n &t prodigietise. Dans l'espace de 
soixante - trois ans, on j a consomme 254,7o4t 
qttiataux.Heureusement pour l*Espagne , non seu-. 
foment le Perou possede de riches mines de mer-f 
cure a Huancavelica , mais te sel, non moins 
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necessaire pour cette operation , et dont cm con- 
sommoit alors i5 quintaux par jour, se tire de$ 
jnines de Yocalla, tout pres de Potosi. 
. De nos jours , i3,ooo hommes travaillent dans 
ces mines; et, selon Helms, la monnoie royale 
de Potosi fournit annuellement , pour le compte 
de la couronne , environ 600,000 marcs en argent 
et 2000 marcs en or. 

Le Cerro de Potosi n'est pas la seule mon- 
tagne impregnee de metaux precieux. II y a 
quatre-vingts ans, dit M. Helms, qu'une autre 
montagne, peu eloignee de la ville de la Paz, 
e'ecroula en partie. II s'y trouya a decouvert des 
morceaux d'or massif de 5o livres pesant. La ville 
gagna 8o,ooo,piaslres par l'exploitation des debris 
de cette montagne. Encore, en 1787, les. pluies 
j mettoient souvent a decouvert des parcelles de 
a onces et au-dela. 

Dans la province d'Arica , qui est la plus me* 
ridionale du Perou actuel, on troitve, dans un 
terrain sablonneux , les riches mines d'argent de 
Guantajaya. Le minerai etoit presque pur ; il 
formoit des filons et des nceuds considerables. 
L'exporjtation se fait par le port dlquiqui. Mais 
leloignement rend l'exploitation de ces mines 
peu fructueuse. 

£n nous dirigeant au nord et en nous rappro- 
chant de Lima , nous trouvons la ville de Huanca- 
velica avec ses fameuses mines de vif-argent 
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; Voici la description qu en donne M. Helms. 

. « Cetle riche mine de vif-argent est situee dans 
I'ifi tendance de Guamanga, non loin de la ville 
de Huancavelica , au treizieme degre environ de 
latitude sud , dans la region des neiges des Cor- 
dillieres , eta une hauteur approchante de celle 
de Potosi. Le terrain cofisiste eh plusieurs cones 
dou cement ondules qui, dans leurs intervalles, 
ferment nombre de vallees. La montagne elle- 
meme, dit M. Helms, passe successivement ici 
en une simple colline de pierre sablonneuse 
(le voyageur venoit de Potosi , par consequent 
in sud- sud- est) , et eUe conserve dans ces envi- 
rons , par sa situation horizontal et par des 
couches intermediates de marnc , chaux et spath , 
(jnelque ressemblance avec les monlagoes secon-* 
daires qui , dans le Perou , sont encore fort riches 
en or, argent, cuivre, mercure, ainsi qu'en tous 
les autres demi-metaux et sels. » Quel pays me- 
taDifere ! Car ce mineralogue cite encore pin-* 
sieurs autres mines de .cette conlree riches tn 
or, argent et cuivre, et dont on ne lire aucun 
parti. 

Le Mercurio Peruviana donne les v notices his- 
toriques suivantes : suivant les uns, la mine de 
mercure de Huancavelica fut decouverte en i566 
par le Portugais Garces , qui reconnut pour dtt , 
cinabre le fard des Indiens de cette contree. 
D'autres en attribuept la decouverte a un Indien, 
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nommi Narinctrpa, ai* service de FEspagnol ( j J 
breraqm la mil snr-lc^&amp en exploitatio .". 
Neanmoins on pretend que les anciens Peruviei; : 
Feipioitoient deja potor en tirer cefcte meme subs- 
tance. 

' La principale importance de celte mine de '-\ 
pend de 1'enaploi da vif- argent pour I amalgama^ 
tion y afin d'extraire For et largent des minerals 
bruts. Cet usage ne date quede 1*571. L'JBspagnol 
Vddscas 1'entreprit le premier et. avec sncces* 

c Dans les commencemens, la mine fat exploi- 
ts par entreprise; mais, Tan i&70> k cou- 
roftne en acbeta la propriefe, quelle a con- 
serves * 

Autrefois le produit de la mine etoit fort 
considerable* Dans les cinq annees, depuis 1671 
jtttqu'a 1576, il s'eleva au-dela # de 9000 quin- 
tans; et dans deux annees, de 1646 jusqu'a i648, 
iVmottta presque au double, ou entre 1 7 et 18,000 
q&intawL. 

. 'Totite la quantite dn merctire extrait depuis 
ctettx cen t dix-neuf abs jusqu'aia fin de 1 789 , mon te 
k i,o4o,452 qnintaux^ ainsi le produit annuel, 
d*aprfes un terme mbyen , auroit ete d'environ 
475i quintaux. Mais ce calcul ne s'accorde pas 
avec Fexperience des derniers temps ; ou il est 
exagere, ou Fetat des choses est bien change. 
M. Helms atrouve que, dans les annees 1787 
ft suivanles, on ne tiroit pas meme i5oo quintaux 
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rytrla conronne; ea 1790, an n'eo obtmique 
ji6o; sauvent, meme' le produit n'excedott pas 
^3oo , ce <§ui aeces&airementa fait beaucoupliaua- 
jer k prix du vitai^eni ; et dans les tfmpn . quo* 
der&es, peu d'annees foot use difference con- 
siderable. Ainu, Ian 1 786, le quintal de mercure 
\jae valoit que 60 piastres.; em 1791 ., il s etoit eleve 
f i 75 piastres. Celte variation de$ prix tient , sans 
I doute , au produit plus ou mains fort daps las 
differentes annees; cepeudant la couroune y 
fevd de plus en plus, II n'y a que la^retribution 
generate des mines d'or et d'asgent de Ipat fe 
royaume qui pui$$e , en quelque sarte , dedom- 
mager la couronne de sa perle reelle, et fpurnir 
aox frais d'exploitation des mines de mercure. 
Tous ceux qui exploitent djps melaux dan* le 
JPerou sont obliges d'acbeter du meccrae it 
Huancavelica. 

Les mines de Guarochiri 9 a Test de Lima, 
aoffrent rien de remarquable, Gelles de Pusoo 
ou de Lauricocha sont plus dignes dt nolce 
♦attention. Elles se trouyeel dans uAe.regixm gk- 
tciale , et d'ou decoul^nt deux des principals 
'branches qui torment la riviere des ktaamnm* 
Lorge meme ne muril point dact&ce eiimat iiffceux. 
Les plui$s„ melees de ueige , durent six mm; 
l'autre moitie de l'aunee , il regne d&> £*l«s> 
perpetuelles. 
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cocha y Santa Rosa, Yanachancd } Cajra, Chdu* 
pimarca et Panagilca. La montagne propre- 
ment dite de Lauricocha , ou plus exaetement 
d' JTawricocha } a un demi-mille 4'Allemagne de 
long sur autant de large. G est une montagne 
par couches , ou siratijiee. Elle est entierement 
remplie de veines argenliferes. On y remarque 
surlout une galerie poussee dans un roc d'he- 
mattte fine et poreuse; For y est seme par tout en 
petites parcelles ; cependant $o quintaux ne 
donhent que 9 marcs d'or* Mais un filon d'ar- 
gile blanche, large d'un quart d'aune , donne de 
200 a 1000 marcs d'argent sur 5o quintaux de 
minerai. 

Ges mines ont ete plus dune fois detruites 
par les eaux des lacs et des torrens. Enfin , l<5s 
travaux de D. Felix de I jura ont garanti les mi- 
neurs dun semblable desastre , du moins pour 
une longue suite d'annees. Plus die deux cents 
particuliers ont des actions dans ces mines; et, 
malgre le rtiauvais systeme d'exploitation , ils 
en tirent 200,00a marcs d'argent par an. Dans 
1'annee 1789, selon Helms, la portion d'argent 
revenant au roi s'eleva a i5,ooo caxons, d'ou Ton 
lira 200,000 marcs d'argent fin. La fonderie 
royale et les autorites publiques ont leur siege 
a Pasco, bourgade qui donne quelquefois son 
nom a tout le district 

A deux lieues et demie de ceite region metal- 
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lift re, on trouve une curiosite natureik; c'est 
lamontagne Raco : elle a la figure d'un cylindre, 
et se compose entierement d'un granit Wane , k 
texture fine ; si on jette un morceau de ce granit 
dans de Yean, il prend unecouleur bleue : on 
1'appeHe ala de tnosca. 

Les mines de Hualgayoc , jyresque aussi im- 
portances que eelles dont nous venons de parler, 
soot situees dans l'intehdance de Truxillo > a 
5o milles de celte ville et a 95 au nord de Lima. 
EUes se trouvent dans une region elevee , selon 
M. de Humboldt, de 12,000 pieds au-dessus da 
niveau de la mer. A cette hauteur on rencontre 
encore des coquilles petrifiees : largeot s y trouve 
en grandes masses. 

M. Helms pense que les Gordillieres fourni- 
roient a des mineurs , m&ne mediocrement ins- 
fruits, une masse de metaux qui, mise en cir- 
culation , bouleverseroit tout notre systeme 
industriel et commercial, en rehdant l'argent 
aussi common que le cuivre et le fer. 

Une des principals difficultes qui se presenle 
a la preparation de Fargent, aussi bien que du 
mejrcure de Huancavelica , c'est le manque de 
combustibles. I/une etl'autre inontagne sbnt ab- 
solument depourvues de bois : les matieres com- 
bustibles sont apportees par des bdtes de somme ; 
ettout, jusqu'a lagraminee seche, appelee ichdr 
(au moyen de laquelle le cbautfageetla fusiob 
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s'efiectueQt tn grfrade parte ) ., occasionne d'c- 
.ftarme* frai*. <Gepepdaat , «eloa Helm?, «jui $7 
. cpnnoft , It principals cause du deperissement 
roccessif dee mines du Perou doit £u$ie cberchee 
dans rjgnora«oe de* roirieurs, dans Jes malversa- 
tions des officiers superiews, et dans la negli- 
gence du gouvernejnent provincial, qui lai&se et 
.fat ouvriers iadiens et le? entrepreneurs e$pa- 
gaols sap$ prptection et sans a^ista&ce. 

L'opinion de ce savant voyageur allemand f>a- 
rcfit confirmee par les deux lettres suivanle* , 
adressees a l'academie de Lima , et imprimees 
dans le Mercurio Peruviana. La premiere letfape 
est d un mineur qui prend le nomfictif d'Egerfa 
Chrjrsophoroj il s'exprime en ces termes : 

« De tout temps, au Mexique, les mines se sont 
trpuvees dans l'etat le plus florissant; tandis qu'au 
contraire celles du Perou , plus riches et plus 
.nombreuses , ne se soutiennent qu'a peine. Cette 
difference de succ$s bent uniquement a la dif- 
ference d'attention, d'egard et d'appui que 
cette occupation utile rencontre dans les deux: 
j?oyaumes. . 

» Au Mexique , un negocicint qu tout au&e 
riolue parbculier, ,sur la scale parole dun mi- 
newr, consacrera 5o ou ioo piastres a Fexplpi- 
tation dune mine, sans m$i&e renoncer de sui^e 
& ienlrepjise, lorsqu'o* lui ^jppxqad que la w*e 
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s'est perdue. Mais, au Perou, a peine un Aa£//*to- 
tor (1) a-t-il avauce lasomme de 10 a 12 piastres 
(si toutefois il se determine a un pareil effort) , 
que deja il desireroit voir la mine en lie re avec 
les mineurs reduits en poudre melaUique, afin 
de pouvoir en retirer plus tot son benefice. 

» Les ennemis du corps entier des mineurs 
cherchent a juslifier celte conduile en prelen- 
danl que ceux-ci, en general, sont des homines 
roses de qui Ton ne doit attendre aucune exac- 
titude dans les paiemens. Je ne disconviens pas 
qu'il j ait de la mauvaise foi dans les gens de 
celte profession , ainsi que dans toutes les classes 
, de la sociele ; mais il y a beaucoup a dire contre 
lopinion qui les accuse de ne point p^yer brdi- 
Bairement les sommes avancees. A la verite , la 
fortune se plait quelquefois a enrichir ces gens- 
la; mais bien plus souvent ils se trouvent ecrases 
par la durele des hommes. 

» Au nombre de ceux qui les tyrannisent, les 
habilitateurs ou bailleurs de fonds tiennent le 
premier rang. 

» Jamais ils ne recoivent le pina en forme de 

(1) Les habilitatores sont des particulars riches qui , 
p» speculation , se sont etablis a la proximite des mines 
poor faire des avances aux entrepreneurs. Ils sont rem- 
Wrses ayec le pina\ c'est-a-dire, I'argent degage du 
mercure ayec lequel il avoit ete amalgame, mais cpx n\ 
Jas encore ete fondu. 
. T. in. p* Souscrijf. % 
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paiemerit qu'au vil prix de 6 piastres, 4 et mtec 

2 reaux , tandis que , relalivement au taux du metal 
fondn, elle vaut 7 piastres 3 reaux. Ainsi, dans 
le court espace de trois ou quatre mois, car jamais 
le credit ne s'etend au-dela, ils gagnent aumoins 

18 pour 100. IVun autre cote, ils jeltent les hauls 
cris, lors raeme qu'un mineur ne resle que tant 
soit peu en retard. D'ailleurs, admeltons que le 
mineur ait , par exemple , besoin de 2000 piastres 
pour faire fape aux frais courans , et qu'il fasse a 
•ce sujet un arrangement avec un habilitateur ; 
celui-ci ne lui avancera cerlainement jamais toute 
la somme a la fois , mais il la lui remettra par pe- 
tiles portions. Jja suite inevitable de cetle lenteur 
est que le malheureux mineur se trouve empeche 
de profiter des saisons et des occasions favorables 
•pour se procurer les provisions necessaires. 

» Ce n'est pas tout : les 2000 piastres, prises ici 
pour exemple , ne sont point fournies entierement 
en numeraire; une grande partie est fournie en 
irise et autres marchandises semblables, eslimees 
en outre a un prix excessif. Le mineur ensuile, 
pour avoir du numeraire, est force deles revendre 
-aux Indiens ejnplo jes chez lui ; ces derniers sont 
entraines a faire des dettes, et finissent par de- 
verier. Par Fe.ffet de celie confrari&e,, le mineur 
aon settlement perd *a creance , mais en memo 
temps les ouvriers indispensables. 

-» La replique la plus courte que Ton puisse 
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fare k Paccusaticm pre cede nte, c est que les mi* 
neurs, sans doute , donnerqnt plus de satisfaction 
ties qu'cm ne fear demandera phis Fimpossible : 
tpion les traite d'abord eux-m£mes avec plus de 
kyaute et de justice, et ils manqueronl rarement 
({'exactitude a s'ac qui Iter des obligations con- 
tractus. * 

« Le reproche de prodigalite quon fait au* 
mineurs ne provient que des receveurs et des par- 
ticuliers, secretement interesses au produit det 
mines. Deshommes qui, toutelajournee,courent 
peniblement sur de mauvaises mules , qui portent 
tin cbelif poncho pour tout habillement, qui vi* 
vent tristeraent dune nourrilure grossiere, qui 
habitent des cabanes mal construites, qui sont 
exposes a touXes les in temper ies de Fair dans un 
climat horrible ; ces bommes-la , dis-je , sont qua* 
lifies de prodigues lorsqu'ils celebrent les fetes 
de leurs saints avec la harpe et la guitare , ou 
lorsque, allant par extraordinaire a la capitate, 
ils j paroissent mis avec plus d'elegance. L* 
temps est passe ou le fortune mineur pouvoit to- 
quer un lingol de 100 marcs au basard d'un de. 
Les passions , qui , dans la capitale , absorbent de 
fortes so mines, ne coulent aux minenrs qu'un sac 
de pommes de terre et une jaquette de frisq 
anglaise. » 

La seconde lettre, egalement d'un mineur qui 

2 . 
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signe Thicio Anthropophobo y est de la leneur 
suivante : 

« Eg?rio, p#r politique ou par crainte, s'est 
borne a faire observer dans sa lettre que le$ 
mineurs se trouvent ecrases par la durete des 
\hommes, et que la lenteur qu'ils met tent a payer 
leurs dettes provient de la cupidile et. des exac- 
tions de ceux qui leur font les avances d'argent. 
Sesplaintes sont, a la verite, tres-justes; mais il 
s'en faut de beaucoup que ies raisons qu'il nous 
donne soient la principale cause du mauvais etat 
ou se trouvent les mines du Perou ; le defaut 
d'ouvriers est bien certainement la principale 
source du mal. Les negres ne conviennent abso- 
lument pas a ce genre de travail ; la premiere 
impression du climat rude de ces pays monta- 
gneux les rend incapables de faire meme les tra- 
taux domeSliques. Apres un court sejour , leur 
teint s'altere et devient d'une paleur cendree ; 
ensuite ils tombent, pour la plupart, dans des ma- 
ladies graves , etmeurenL Dans toutesles mines, 
fet meme dans les mines tTor de la province de la 
'Paz , oula temperature est si douce et si bienfai- 
sanle, on a mille fois essay e d'employer les negres 
au travail a la place des Indiens; mais on n'y a ja- 
mais reussi , et la mort de ces malheureux en a 
toujours ete la suite. Soit done que les molecules 
d'antimoine nageant dans latmospbere des mon- 
iagues influent plus forXement et d'une maniere 
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plus pernicieuse Sut le physique des Africams que* 
sur celui des autreS homines , soit que les allees 
rt venues dans les triines , oil ils portent de lourds 
fardeaux, detruisent leur sante en contrariaiHf 
leur vivaeite nahxrelle et en les plongeant dans la 
melancolie; toujours est^-il certain quon ne sau-^ 
roit aucunement compter sur cette classe d'hbm- 
mes pour fournir aux travaux Aes mines. 

» Les Espagnols ne s'y accoutument pas davan- 
tage. J ai vu nombre de jeunes gens forts et vi- 
goureuxqui, ay ant deserle pour la pltfpart te 
service de la marine , ont &e , par besoin ou par 
cupidile, travailler dans les mines. Mais apres ui* 
court espace de temps , ils ont ete obliges d'y 
renoncer, voyant leur sanle et leurs forces de- 
perir, et ressentant dans tout le corps des'dou- 
leurs insupportable^. II y d quelqucs annees, uti 
Penmen eatreprit de recevoir chez lui tous les^ 
deserteurs des tafese^uar espagnols , et de les*' 
envoyer, au bout de quelque temps , aux mines 
de Huarochiri , ou ils furenrerHpfoyes de siiite 4" 
tous les travaux. Aucun d'eux n'y tint plus^de 
cpiatre mois: ceux qui ri't kictQmberent point 
eprouverent tant dintirmites, quits ne purent, 
absolument continuer ce . g^nrq, d'occupatiop^ 
Les Metis, par orgueil ou par. ieap^ssib^ite pby-* 
sique peut-6lre, ne se livrent point a ces Xrdiyim&r. 
penibles. II ne reste done que les Indiens par qui 
les mines puisseat elre exploitees. L'Indien seat 



est accoutume a la rudesse du climat. et an ma** 
vais air qui regne <Jans les mines; zoq bras est 
indispensable pour le travail : c'e$t sur lui seul 
qu'en repose le success 

» .11 seroil par consequent a desirer que leij 
gouverneurs ne souffrissent pas d'Indiens oisifa 
et vagabonds dans leurs provinces, et que ceux, 
qui, apres avoir ete avertis, conlinueroient de se 
livrer a l'inactivile et an vagabondage > fussent 
arreles sur-le-cbamp pour etre. conduits dans les 
mines. Je serois d'acoord avec Egerio pour de«* 
mander que les particuliers bailleurs de fonds 
fissent les avarices eu numeraire et non en mar- 
chandises, afin que le mineur fut a m&me de payer, 
les journees des ouvriers au comptant. En meme 
temps , je desirerois bien ardemment que les mi- 
3€*yr& se persuadassenj enfin combien il est in* 
juste et immoral de pretendre conduire les Iadiens; 
par la rigueur seule, et qu aiasi iU, voalossent 
trailer ces 6tres infartuoes avec pins 4 hu^anite 
ejt de hienveiUaace, » 

(Nous donnerons .dans Tin Cahipr sujyant >un Mtmoirm 
iurle Commerce, duPerou. Ce memoire se lie naturelle- 
inent a Gette notice sur les mines; mais cbinme il e$t ua 
pen slrieux et m£me aride, nous avbns cru devoir pas- 
se* ifcji a qaekptet autres extrails d'lbi zat&ti plus ge- 
nml) 
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HI. Notice sur les Indians de ta Pampa del* 

. Sacramento. > el sur quelques autres Peup lades 

de V intcrieur du Perou y d'apres I«s PP. So- 

bmviela , Girbal y Figuero* et autres, 

< 

(Nous avqns visite la maguifique capitale du 
Perou j nous sommes descendus dans ces abides 
oil le pale mipepr cherche le melal qui doming 
lemonde. Various la scene raUpity observer, au 
sein des fo*6ts > ou parxni les rocbers et les tor- 
reus, ces peupladgs dont 1^ fifirte sauvage re- 
pousse encore., ou du moins ne porte qua pe,in$ 
le joug europeen. Assez d'ecrivajns ont trapp 
l'histoire des Perwiens propremeat dits , ou deal 
*u jets des Incas ; les grands ouvrages de Garcilasso* 
de Herecra , de Zarate , un chariqant rQman de 
MarmonteJ/ua ej^gant precis par M. A^phonse 
Beauchamp f ne l#i$sent plu^ %u a, (les descrip- 
tions feistoriques pures et simples. Quant pux r,e- 
cherches savantes qui reslent epcore a,iaire : si|r 
Torigine et l'antiquite de ces peupjades , cest.|e 
domaine de M. de ffumboldt ^jet nqus ae man* 
querons pas de rendre comple des trav.au* de ca\ 
illustre voyageur. Ainsi le$ nalipes donnees par 
le Mercurio PewvianOj d'apres. le? papiersfle* 
missionnaires.espagpols, anciens et modernes.^ 
sur les natioqsjiijdf pendantes de Vinterieur , soot 
les seules qui nous aient pari* meriter d'etre tra* 
duites ou plulot analysees et raises ea ordre.^ . 
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Montague*, Rivieres , Situation Geographiqae- 

Le Perou, proprement dit, est traverse, dans 
toute.sa longueur, d'un plateau forme par deux 
chaines ou cordillieres.de mpntagnes; l'uue est 
plus rapprochee de la mer , et c'est en m£me 
temps la moms interrompue et la moins elevee 
des deux : on Fappelle Cordilliere d*ouestj 
Pautre, qui borde le plateau a Test, offre de 
plus gTandes Elevations, mais aiissi des ouver- 
fures plus nombr&ises par lesquelles s'ecoulent, 
vers le bassih de TAmazone , les rivieres quf 
fraissent dans les vallees, dans les plaines ou stir 
les montagnes intermediaires du plateau ; cette 
ihaine s'appeHe la Cordilliere des Andes. Les fc 
anciens Peruviens la nommoient ritisujo > c'est- 
a^ire bandd de oeige. Les botreur* de ces mon- 
tagnes ont donne naissance a destermes parlicu- 
Kers : ainsi les hus et arides sommets s'appellent 
paramo 'sj on nomme quebtadas ces cr^asses 
taillees presque a pic , profondes de plusieurs 
milliers de pieds , et qui ouvrent, entre les di- 
verse^ valines et' les terrasses dt la chaine , des 
Routes de communication propres a effrajer le 
plus audacieux habitant des Alpes. Les endroits 
6u le fleuve, resserre parmi des rochets , descend 
avec une rapidile etonnante, sbfttappeles^o/^osjr 
et ces endroits sont souvent precedes d'une sorte 
de baie ou d'anse qb\>n desigrie sous le nom de 
ports. . i 
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A Pest d6 la tfctine des Ande* du de la cordis 
Here interieure, s'etend un pays montagneux qui 
est traverse par ices rivieres deja tres-fortes, dont 
les sources se trouvent sur le plateau , telles que 
le Lauricocha ou le Maragnon du pere Frilz, 
le Huallaga et YJpurknac y considere comme la 
souche de T Amazone , et qui reeoit XYna- 
fori (i) , le Mantaro ou Janja, \e Perene , le 
Bachitea. Les rivieres reunies a l'Apurimac 
forment le Grand-Paro , c'est-a-dire la grande 
ean, ou YUcarali , c'est-a-dire le confluent des 



eaux. 



Depuis Ie neuvieme parallele de latitude , ce 
majestueux fleuve , libre de toute entrave , n'e- 
tant embarrasse ni de rocbers ni de bas-fonds , 
coale a travers des for&ls immenses et des pTaines 
qu'il inonde a plusieurs lieues de distance. Vis-a- 
vis de la ville Saihl-Joaquin d'Omaguas, il joint 
Ie Lauricocha, ou Tunguragna ou Faux-Mara- 
goon, qu'il'subjugue entieremeni en le faisant 
meme changer de direction. 

Le Hua\luga y tpfk <nalt a n degres de latitude 
«u4, coule, sopslentxm de riviere deffuanacctj 



a 



(1) Quelques missionnaires ont voulu faire de YYrtabari 
etdu B6ni une seule ririere. Mais il est impossible d'ac- 
cdrder cette opinion avec les cartes de>ia Cruz , a moms 
<fe supposer quelques communications de rivieres par ea^ 
kaut r dans le genre da Casiqwafi^. > 
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pfatmi d«s precipices affreux, et avec line force 
et une rapidite extremes; devenu navigable , il 
ae dirige an nord , ayant a droite une chain* 
peu large de montagnes Ires - escarpees , et k 
gauche les valleys qui dependent de la Cordil* 
liere d$& Andes, et qui forment les provinces de 
Pastas et de Lofi-Lao*as* A 7 degres et demi, il 
efctre en phune et $e reunit, 2 degres plus bas, au 
Faux- Mar agnon. lei, sa largeur de 280 toises 
et sa profondeur de 28 en font une tresogrande 
riviere , quoiqu'elle ne soit pas meme au troisieme 
rang en Am^rique. Ses bords offrent les ?u» 
les plus pittoresques : des palmicrs tres-elances 
et une foule d'autres grands et beaux arbres y 
forment un jardin continuel ; ses eaux sont 
peuplees d'innombrables poissons poursuivis par 
des caymans, qui, a leur tour, tombent sous 
la grifFe des jaguars ou tigres d'Amerique. Tan- 
tot on y voit a Fancre les bateaux qui recueilient 
dans les foret^ le cacao et la cire deposee sue 
les arbres par une espece d'insecte; tantot sous 
voile, les barques qui remontent de Maynas a 
Lamas, charges dfe-poisson sate £t d'a litres cten- 
ree*. Gette rivifere offite aim hbbi&b* da Lima nne 
route directe pour se rendre a Para, dans le 
Bresil.et deia'enEiirope (1). 

(i) Voici la rtmie : <le>Lima a Hmxnaca > ^& skiilesd'Ai- 
lmnagne y huit JQws$h,Plafa~Gmttde , op Yon a'cmbarque, 
22 milles , quatre a cinq pars; aft fleuve Mayobamba , &t 
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Entre les fleuves Ucayal et Huallaga , par 
io e et i i e degres de latitude > selend uoe cootree 
rempiie de montagnes , probablement secon- 
dares. La, seleve le Grand Pajronal y groupe 
de montagnes revetues d'une belle vegetation , 
et surtout de paturages excellens. La Sierra de 
San Carlos en est le promontoire septentrional. 
Le groupe entier a 3o milles de lest a 1'ouest sur 
24 du nord au midi. II se joint aux Andes par 
une chaine nominee Cerro de la Sal ou Monr 
tagne de SeL 

Le mont qui porte en propre ce nom est situe 
par 1 1 degres de latitude sud et Sp3 degres 20 
minutes, selon la carte de Pampa del Sacramento , 
publiee a Lima, et dont nous donnerons un jour 
uuecopie. 

. Au nord du Cerro de la $Ws*eleve la petite 
Cordilliere qui suit les rivages du Huallaga. 

C'est au noid et au nord-est de ce9 regions 
moatagneuses, entre le Huallaga , VUcayal et le 
Maragnon 00 l'Amazone , qn£ s'&end ia grand* 
plaipe peninsulaire , nomUnee la Pampa del 
Sacramento. EUe * 120 lieues de long sur une 
largeur qui varie de 20 a $0 ou m&ne 60 lieues. 

milles , sept jours ; a Yicrimagitak , 48 milles •, trob jours ; 
an lac et i la rille de Coc&mqs, 3o rallies, ua jour et une 
W4 j a T4fe , colonic portoigwse , fevit ><totb; a Gra^Pam 3 
fuatorze jours , en tout <ju*i)auj0~«x jowfr.. On pent £ti* 
rendu en Espagne en trois iwois. 
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JLa superfidie carree peut etre evaluee, par ap- 
proximation > & 4ooo lieues carrees. 

, ,  

Productions Minerales. 

r « • ' ' 

« 

Le filon de set qui a donne son nom au Cerro 
de la Sal s'elend dans une direction sud-ouest 
et nord-est, a pres de 2 milles et demi de chaque 
cote, en conservant partout une largeur de 3o 
tdises a la surface. Les peuplades indiennes des 
bords du Huallaga et de l'Ucayal meme viennent 
s'y fournir de sel; mais jusqu'a present ils n'ont 
pas renssi a Fepurer, attenclu que des parties ar- 
gileuses s'y trouvent trop inlimement liees. 

La petite chaine du Huallaga paroit renfermer 
des mines d'or qui potjrrbient devenir precieuses* 
Du moins il est certain que les torrens qui, de 
ees montagnes, deSQendeat ,^ers. la Pampa, y 
deposent dans les sables des parcelles d'ua or 
£Xtr£mement pur et fin, et en qu an lite conside- 
rable. On trouye a <cot§ ,de ces depouilles pre- 
cieuses des perles assez belles et des diamans dans 
une matrice de pyrite, : . . < \ . ,\ 

., Jia Pampa meme nfest pas absolument depour- 
vuede pierres, et il est probable qu'on y decou- 
yriroit des carrieres ; avantage essenliel de ces 
fcontrees surfes regions voisinesde 1'embouchure 
de la riviere des Amazones. ' 
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Productions VegeValcs. 

* 
Toutes les contrees a Fest de la Cordilliere des 

Andes sont couvertes de forets, Sur les montage es 

on trouve beaucoup de boisincorruplibles; dans 

les plaines, on erre parrai des taillis de cacao jers 

et de palmiers. . Les espec^s les plus rechercbees 

ae cinchonas trouvent dans les vallees de HuaU 

laga, du cole de Chicoplaya , et probableraent 

ea beaucoup d'autres endroits. Le cirier des Andes 

(ceroxjlon andicola) croft le long de la par lie 

inferieure du Huallaga; ses cosses brulen t comm© 

un cierge : les Espagnols les appellent pastas. 

Plusieurs arbres, dont~on n'indique pas I'espece, 

fournissent des gommes el des baumes ; il y ea 

a d autres ( sans doute les bignonia y etc. ) qui , 

par Veclat et le parfum de leurs fleurs, rejouissent 

a la fois Fodorat et la vue. Voila lout ce que Jes 

PP. Sobraviela et Girbal nous apprennent sur la 

vegelation de ces contrees. On voit encore par 

divers passages de leurs relations que toutes. ces 

plaines , exposees a des inondalions annuelles , 

offrent un sol limoneux, mcie de sable, gene- 

ralement tres-fertile et tres-propre aux cultures 

les plus interessantes qui sont en vigueur dans les 

colonies d'Amerique. II paroit que le mai's et le 

manioc fournissent aux Sauvages une nourriture 

abondante. 



1 
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gnons nomment sustillo , et qui ressemble beau- 
coup a notre ver a soie. II vit exclusivemeat 
sur l'arbre pacae, decrit sous le nom de mimosa 
inga dans la Flora peruviana. Les Indiens , qui 
regardent ces insectes comme un manger deli- 
cieux j en detruisent tous les ans une grande 
quantile , sans que cependant le nombre en di- 
minue sensiblement. Les plus beaux arbres en sont 
entieremcnt couverls. Lorsque les sustillo } dans 
leur elat de larve, se sont rassasies de nourri- 
ture, ils se reunissent tous sur la partie infe- 
rieure du tronc de l'arbre , et y choisissent un 
eodroit propre a suspendre le tissu merveilleux 
que rinstinct les engage a fabriquer. Le meilleur 
ordre preside a leurs travaux ; ils observent 
exactement les lois de la symetrie; et qubique 
l'elendue, la finesse, la souplesse de leurs tissus 
yarient selon le nombre des insectes qui y pren- 
nent part et selon la qualile des feuilles qui leur 
ont servi de nourriture , cependant Teclat , la 
consistance et la solidite en font toujours une 
espece de papier qui re$semb^e au papier chi- 
nois > mais qui est beaucoup plus durable. Le 
dessous de cette tente aerienne sert d'asile aux 
sustillo pendant leur metamorphose ; ils s'atta- 
chent au cote inferieur en lignes horizon tales et 
verticales , de maniere a former un cube parfait : 
dans celle position , ils s'enveloppent chacun dans 
sa coque de soie grossiere, et attendent lepoque 
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de leiir transformation ea nymphe bu chrysa- 
lide etensuhe en papilion. Sorlis deleur prison ,* 
ifc detacfeent errx*m€mes en grande partie Ie£ fils 
par lesquels etbil : suspendu le tissu qui les c'ou- 
vroil; cependant ce tissu resle pt &que toujours 
accroche aux branches de l'arbre, et, blanchr 
par Fair, il flotte au gre des vents, semblable 
a un drapeau deohire. Le naturaliste D. Ah- 
tonio Pineda a envoye a Madrid un iiiorceau r 
de ce papier natif, lohg d ! une autae rfdemie." 
On possede element a Madrid uA ! nid 'eiitier 
de su$tillol •'"'■ ;'i ••• «* r ' ^* : 

Le pere Cdlancha. j&uife, dans son Hisloire. 
du P^lrou , tdme i, page 66, avoit parle de' det 
iosecle curieiix'; fl poss^doit uii morceau de pa* 
pier de sustillb sur lequel le pere. Alonzo Gomez 
avoit ecrit une leltre au pere Lucas Salazdr., Le 
morcfcau avoit une aune un quart de lo'ng.I/auieur 
affirme en Avoir vu d'une aurie et irois quarts. 



Climat et 'Saisons. Matiierk de P^djager. 
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Les contrees a Test des ' Andes ont deux stti- ' 
sons : Tune $feche, qui dure -de juinenf decern brej 
1 autre pluvieuse. Pendant la sqisbn des -pltiies , 
toutes les plaines se transfoviqeiit en un- lac im* 
mense : les for&s, les arbusles^lesliatiessembient 
fjolter dans l'eau j les quadntfpfedes>se refugtent- 
pele-mele vers les sommets, landis que les cr&bes 

t. in. I re Souscription. 5 
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till* huttrcs sattachent aux branches inferieures. 
Le froid et sec veal d'est souffle-t-il? aussitot les 
-eaux commencent a dimipuer;. les coteaux qui 
bordent les rivieres se monlrent de nouveau : leg 
ties et les bancs m£me reparoissent au milieu des 
-fieuves. 

L'humidite extreme de €€ climat , et la chaleur y 
quoique teoaperee , qui y regne, exigeroient de la 
part des IJuropeens qqelques mesures de pru- 
• deuce pour y ccupsorver le«r vigueur. Mais nou^ 
pe decouvrons, dans les relation des mission- 
naires, aucune circonstance qui puisse {aire con si-* 
derer celte con tree comme absolbment malsaine. 
II paroit que \es montagnes du Grand-Pa jonal et. 
cetles a Fest de l'Ucayal , qui j correspondent* 
offriroient une excellente temperature pour ac- 
.cliinater une colonie europeenne. 

* Quant aux moyens de communication , ils sonl 
.aussi multiplies du cote de I'Ocean Atianlique % 
qu'ils sont en petit nombre pour aller au Perou. 
Dun cote , ee sont des rivieres saps nombre , 
<Tune navigation facile et meme agreable ; de 
d'^ukreoiHe, cene sont que torrent, cataractes, 
^wecipices. Veya$e-tron par eau? il feut souvent 
quitter le canot pour des balsas ou radeaux de 
^oseanx. $efai*-oa porter en hainac (i) a travers 
ies for&s?4m, risque d'etre blesse par les arbustes 
<epineux, oude heurter contre les grosses branches. 

{«) Xes Espagnols appellent cela caminar en huando. 
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£es missionnaires au moins regardent cette ma* 

» * * • 

nifere de voyager bomme tpes-darigereuse. 

En navigu^nf sur les rivieres dans le pays bas, 
On est ofcfi'gd d'etetidre une espece de voile.pour 
ccarier vth peti le$ inoustiques. 

Corihdis&tnt (6iii les detours et les bras de ce* 
nombreuses riviferes , tes Iridieris faisoient sou- 
vent settiblailt di s*eloi£rief du canot des mis- 
sionnaires et dfe s'ehioncer dabs la loret; tout- 
a-coup oa ltes yd^oit repafroitre de nouveau par 
xm passage tiord cto ne soupcoririolt pas i exis- 
tence. Mais nne coloAie europieeiirie , bien armee, 
nauroit rien a craindre deces foibles trikus que 
nous allons considerer sous le rapport physique 

etmtfrdl; • J 

... - •• - <• ' ' ' v - l 

Peuplade* Ikckcnnes* 

D'&pr&la carte des inissionnaires, la frontiere* 
des colonies europeenries centre les Indiens noo 1 
sotimis, est une lfgne qui suit le Huallaga a line 
distance <fe i5 a 18 lieues a l'est, ensuite .s'ap<» 
pfbebe du port ou passage de Manged, et de la,, 
to tournaini autour du Cerro de la Sal. va <iher- 
cber fe confluent du Mantaro ou du vrai M aragnon 
avec f Apurimac , endroit nomme en espagnoi la> 
Ju/ita d£ Mantaro. 
1 Stir rtfcayal demeurent les Campos , les Pirosj 
les Mochobos } les Conibosj sur le Grand Payonal 
et sur les bords du Pacbitea ; les Am ayes , le* 

5 . 
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*Campackos et les Callisecasj sur la riviere de 
Marioa, au milieu de la Pampa, les Manoita$ y les 
Setebosj plus au nord, les Panos y les Xeberosj 
enfin sur le grand Maragnon , les Cocamas et les 
Omdguas : ces deux tribus sont spumises. 

Selpn les mjssionnaires , Tancien rpjjaume de 
Dorado y dont le dooi indien a trqmpe Favidile 
des Europeens , s'etendoit de l'Ucpyal' a l'Ore- 
noque ; les contrees depuis lTJcayjd jusqu'aux 
bbrds du Mamore s'appeloiept rp^aqipe d'finimj 
les pays au-dela du Mamore Qt'jde Rip-Madeira 
formoient le Grand Partiti. , 

Caractere general de ces Indiens. 

lies Indiens de I'Ucayal, de Huallaga et de 
la Pampa del Sacramento > out le teint plus 
blanc , la taille plus forte et les traits plus ex- 
pressifs que les Peruviens. Quelquetf tribus , par 
exemple les Conibos } ne le cederoient guere en 
blanche'ur aux Espagnols, si ce n'etoit les builes 
dont ils s'enduisent tout le corps ,et les piqures 
de moustiques auxquelles ce moyen meipe. i*e 
tKitiroit les soustraire. II n'est pas etonnant que, 
parmi ces peuples , les difformiles corporelles 
soient presque inconnues; ils prennent des pre- 
cautions cruelles contre les erreurs de la nature ; 
lout enfant qui, aux yeux de ses parens, insen- 
sibles , paroit d'une constitution foible pu dune 
acnauvaise configuration , est aurJe-champ voue 



(*7) " * 
a la m&ttf c6tnm"e nn 6lrfe ne sous 3e sSiistre* 
augures. Pendant Padolescence ; ils eniploient 
nn moyen- plus innocent : pbtfr conserver la 
beaute* de«Ia-*ace : il consiste a serrer, par dear 
ficelles de chanvre, td&tes les parties dix corps 
de maniere aleur donner tuft? forme convenue: 
Les Omaguas qui demeuroient ancienriement 
dans la Pampa avoient la. coutume* de serrer la 
t&e de leurs «nfaas entre deux plancherde bois 
qui, en aplatissant Ife front etTacciput , rendoient 
la face plus large , et , pour empriinter tetirs 
lermes, lui donnoient de la ressemblance avec 
la pleine lune. II semble que cet usage n'est pas 
tout a faiG aboli parmi les habitans actuels de 
ces con trees. Les mission naires attribtrent a cette 
operation violente la foiblesse d'entendement et 
de jugenaent qui, selon eux, est generate parmr 
ces peuples./ . < • , - 

Les Panos font circoncire les jeunes fill'es, 
usage inconnn parmi fes aut res tribus. • ! 

La petite^ver'ole et diverse^ autires causes ont 
sihgulierement diraiirai la force de ce$ tribtis ', 
autrefois tresrpopuleusesi II y en a qui ne eomplent 
que 5oo teles. . -. . |»: i .«•/.:• 

Les idiomes de ces; tndiens seihbleat varier 
de village ea village , jtant chaque. tribir'met de 
soin.ilhcowerver certames infiexipni *de voix r 
eertaii»fi sififcmens et, kuclemens qui pcobabte- 
meat UeanenJblieu dciwfci*'dbrdre r pa temps <te» 
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guerre. D est probable que cw idknjies se redow 
sent a un Ires-petit nombre de langues.* meres. ! 
Ciepeodant il j a ^es differences primitives; r - 
Cocamas y par ejcemple, en parlent nne qui n'a 
aucun rapport avec ceUe de leurs voisins les ! 
Yurimaguas, qui tabitent sur le HuaBaga. 

Toutes ces peuplades vivent sons des caciques 
on princes; il y eq a qqi ont deux caciques a la 
{bis. II ne paroit pas que les Incas aient jamais 
elendii leur domination sur les regions a Test de 
fa chaiae des Andes* 

Habillementy Pqrurc , Arme$. 

Les vet^mens de ces Iodiens ne sont ni com- 
pliques ni couleux. Une chemise courte pour les 
bpmme*,' un jupon eacore plos court pour les 
femmes , voila tout leuc costume ordinaire. Les 
jeunes filles non mariees s'habillent comrae Eve 
dans le Paradis. 

Les hommes portent lea cheveux coupes par- 
devant au niveau des sourcik, et par derfiere a 
(a haulenr du bout de Foreille. Reunis sur le 
soraraet de la t&e, Ie& cheveux du milieu for* 
ment une huppe dans laquelle on fixe de belles 
plumes. Les fenunes les laissent flotter par der- 
riere; elles les peignent avec soin. Les bommes 
$e percent la joueet le cartilage do ne&, afin dy 
suspends des aaneaux et d'antres ornemens en 
o& et ea argent Les bracelets et les colliers 
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des homines sont composes de dents 
aux ennetnis et aux divers animaux qu'ils ont 
^es. Les individes de Tun efc l'atitre sexe se 
1 1 ,peigoent Je Carps de div erses coulecrrs ; le noit 
5 est principalemetkt applique aux dents et du± 
levres : le rouge e$ r&erv£ pour le visage. Cfeltfc 
preference donate k la eoulear rouge semble £tr<fe 
un hotnmage rendu & la superiority primitive de 
la race blanche. Stir ee point, les Samoyedes et 
les salvages de la Nouvelle-Hollande ont le mem* 
gouL On se rappelle que (esRomains barbou3« 
k>ient de rouge te visage de leurs triomphateux*- 
et de leurs dieux. 

Les arme& de ces Iftdiens consistent eh <fe£ 
arcs , des fleches et des javefcrfs* H paroft qtf avec 
d'aussi foibles iristrumens, letir courage' et teur 
desespoir insistent souveat avec succes aux Euro*- 
peens qui veul6nt envahir leur pays. On se rap- 
pelle plufrdW massacre qu'ont eprouve <fe petite* 
troupes d'EspdgnOb an milieu 4 de ces epaisaes to 
i^ts o\* les saw vages , connoissant tons les seniiers, 
Movent taatot se eacber dans un fobyrinlhe inac- 
cessible , faat&t sortir brusquement d'nn iaillfe- 
poor lancer presque a bout pbrtant une grfle de 
trails. Ui* jour Irois misteionnaires succomberent 
dans une embucbe semblaWe : « Leurs cadavres 
» furent tellement accrocbes 1» uns aux autres^ 
» et tellement lardes de fleches , que de loin^ ott 
» les auroil pris pour un enorme pore-epic. » 
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manages. 
• -  »  

S'il faut en croire les missionnaires , la poly- 
gamic est en horreur parmi ces pen pies. «« La 
» nudite des jeunes filles, dil un honnele mission- 
» naire , en affoibljssant le jeu de l'imagination , 
» emoussc les trails du dieu impur des jardin$.» 
II n'estpermis qu'aux caciques d'avoir deux epou- 
ses. Le mariage n'a jamais lieu entre des parens 
jusqu'au qualrieme degre ; il est meme d'usage 
de chercher lepoiix ou lepouse dans des families 
absolument sans liaison de parente entre elles. 
II est pourtaot difficile de croire a ce rapport , 
quand on reflechit combien est bornee la popu- 
lation de ces regions. ' 

Dans la plupart de ces iribus , les manages 
sont conclus enire les chefs des deux families et 
les jeunes gens eleves ensemble depuis la plus 
tendre enfance. II n'est pas rare de voir des cou- 
ples qui s'aiment jusqu'a la mort; plus dune Jn- 
temise sauvage a donne aux cendres de eonmaxi 
ses propres enirailles pour tombeau. Mais d'ua 
.autre cote les manages ne sont point indissoluble* 
de droit : les epoux peuvent se separer des le 
mpment qu'un mutuel consentement a rendu a 
chaque partie sa liberie. 

Religion, PrStres. 
I* crojance de ces peuples est conform* a 
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Jeur civilisation imparfaite. Ds se represented 
TEtre-Suprdme sous la figure dun vieMlard qui, 
apres avoir constant les ottntagnes et les plaines 
de notre terre , a cboisi le ciel'pour sa demeurt 
conslante.Ilsyappellent notre pere y notre aieul (\) j 
mm ils.ne lui consacrent ni temples ni autels. 
Le$ tremblemens de terre viennent, selon eux, 
de sa presence sur notre globS ; ce sont les pas 
de Dieu irrile qui fdnt tressaiilir les montagnes: 
pour lui montrer leur respect , aussitot qu'ils 
sentent une secousse de tremblement de terre, 
ik sortent tous de leurs cabanes, ils dan sent, sau- 
tent, trepignent et s'ecrient : Nous void! nous 
void ! 

Outre TEtre-Supreme, ces Indiens croient a 
«n mauvais, principe , a une espece de diable 
qui, selon elux, reside sous la terre et cherche a 
faire du mai a tous les etres vivans. Des individus 
nommes Mohanes ou Agoreros , passent pour 
avoir des communications avec le diable, et pour 
savoir detourner sa maligne influence. Ge sont la 
les seuls pretres quotient ces peuples ; on les con- 
wile sur la guerre et la pais , sur les moissons , 
sur la sante publique et sur les affaires d'amour. 
Le metier de ces pretres , ou phi lot de ces sor- 
ters, est tpes-perilleux : si leurs artifices magiques 
Qe sont pas suivis du succes qu'ils promeltent, la 

4 

(i) Proprement notre ancitre, si les caprices de la langue 
francaise admettoient cette expression claire et naturelle. 
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son seant ; et > en faisant mille simagrees , 3 
donne au malade une poudrc , il lui- applique 
un talisman* de vegetaux , il suce ses blessures 
ou m&ne ses ulceres. Si-1'etat du malade em- 
pire, le Mohane >entonne un chant dans lequel 
il s'adresse a Fame, et dont chaque strophe se 
termine par ce refrain : Ne nous abandonne point! 
Ge chant est recommence sans interruption par 
le Mohane et par tous les assistans, et tou jours 
dun .son de voix plus eleve et plus lamentable , 
de sorte qua la fin ce chant , devenu un hurle- 
ment affreux, retentit au loin, repete par tous 
\es echos des forefc. 

Quand tous les remedes ont ete employes en 
vain, et que la mort prochaine s'annonce par des 
signes certains, le Mohane Saute brusquement du 
lit et sauve sa vie par une fuite precipilee , sans 
pouvoir cependant eviter les coups de batott 
et de pierres qui pleuvent sur lui. Alors toute la 
famille, et quelquefois toute la tribu, s'assemble 
autour du mourant. Divisee en troupes , cette 
foule s approche et s'eloigne tour a tour de son 
lift, en lui criant d'une seule voix : Ou vas-tu? 
Pourquoi, nous quittes-tu ? Avec qui devon$~ 
nous desormais marcher contre Vennemi? lis 
kii racoatent toutes les expeditions auxquelles il 
a pris part , les. fails d'armes par lesquels il s'esti 
4 signale , le. nopabre dennemis qu'il a tues ; ils 
deplorent la perte qu'iL va feire de. ses. biens et 
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des jbuis$anc$*' de celte vie. Ce» divers chant* 
ont chacun une melodic a part; test tan id t tin 
murpmre conbis, qt taotot un effroyable hur- 
lemeat Le pau^re . moriboqd en tend, tons ces 
chants sans la moindre marque de. douleur ni de 
regret. S'apercoit-on des convulsions qui pre* 
cedent Tinstant de la mort?,au$$itot les lemmei 
ealourent en foule ragqnisant, se jellent suy Jui + 
Fenveloppent daps sa couvec \we et lui ferment 
labouche, les marines et lesyeux, afin>de re* 
tenir son arne } s'il e$t< enfiope possible. Grdi- 
nairement ces xoesures hal9iU ( l$ n^prt au lieu 

4 

de la retarder. Alors on ete#4.ls fen > on chasse 
la fumee et oa pqijre la ca<bw$:dp fetus ies coles, 
aim que Xarne ne trouve au<?u^ obstacle pouc 
sWoler et ne resle pas ac^rocbqe^ux, toils pu 
aux parois.de rhabitation; malbeur que les surn 
wans redoutent extremement. Quelque tdmpa 
apres la mort du patient, on pous&e lesprecau- 
lions jusqu'a barbpwller d'ordpres tqulesles eoun 
Tenures d^ la, c^bane, afifl que lodeufc infeclti 
emp^cbe. rame'jly reatrer.; . , 

Idies sur V autre ^ie. 

Les txibus etabKes sur la riyiere dfcs Amazones, 
da cote de Majrras , ccoient <£# lame continue 
aexisler dans un autre pionde , sous la forme 
humaine. Cos Indiens disoient aux missionnaites : 
« Nous ne craigAons nullement la. mort; noa 
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* aac&res el iios amis nous attendefit dans Y autre 

* monde; ib Ueoneat du pisan£ curt et du paint 
*» de cassave tout pr£t pour rtou$ reeevoir; houtf 
» avons sofo qu'on ntette daos notte Combe tme 
» hache de cftrivre , un arc et tme armure coriw 
» ptete, afiii de pouvoi* sur-le- champ faireJ 

* notre entree vieforieusie daus le ciel , eh pas- 
» sanl par la *6ie tacl6e, ce jardin Iumiaeirx oii 

* nos anc&rgs s'amusent a de$ danses et des fes-» 
» tins, Cependaftt nos nevettx iMta$  erront quel- 
» quefois compatibles morls de$ tribtis efcmemies: 

* c'est alors- qfc'oa ver*a !*$• sombrtfr nuages ^a- 
» masser el anotmcer im o*age viohfttt ; la fotidref 
» brillera dans rfos titstuM,' et lef fracas de 1st 

* chute de nos ertnemfe, precipitts da hatkt dif 

* ciel, et 6hang& tit fefite** flhtoCes, relerifciftf 
» dans led. aifi* cottimg un fotoerre epouvan- 

* table. » 

- Qnoiqae pte$ienr$ de ces- icKes soientf com-' 
mttttes a tou* tes Indies , i) paroit que les ha- 
bitans des b6rttl de TUcayal y jtinjgnent U 
croyance de la metempsyctitieM Pertfrqbd'H disoitf 
» Fun d'eux a un jesuile, pourqtioi me parler 
» tant de mes peches? Tout ce que tu dis sur 
» les peines de Fenfe* n'est qtt utt lissu de fables. 

* le sai* biea qWk mes p&h& he me ftrOrft pas 
» brulei*. Je voi^ tou* iutoiir dcf mtri dequenieS 
» a'ieux sontdev0nu^apres*letir morl/li^scacique^ 
» jusles et wfges -, tee braves gqgrrter* /les femmeS 
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» fideles, yivent apres la mort dans les corps des 
» animaux distingues par leur force, leur agilite 
» ou leurs graces. Nous respectons surtout led 
» grands singes; nous les saloons, nous leur ren- 
» dons toates sorles d'hoaneurs , parce que le» 
» ames de nos peres habitent dans leur corps, 
* Quant aux ames des medians et des traitrts , 
» ou elles errent entre les nuages et la terre, on 
» dies languissent encKainees au fend des ri- 
» vieres. Mais personne parmi nous n'est brutei 
» dans l'autre monde* » 

L'Ustoir$ ne nous apprend pas ce que le mis-* 
sionnaire repondit a cet heretique sewage* 

Funerailles. 

Les complaintes et lamentations de ces people* 
ne se distinguent que par l'exireme vari^le qu'ite 
affectent d'y mettre , quant au son de la voix. Les 
uqs imitent le burlement du tigre, les autres le 
cri nazal dies singes ; cemkd sttfient corame les 
oiseaux , ceux-la eroassent comme ks grenouillesj 
Sans doute ils. Y*irient dir* p#£ ce charivari quel 
toute la nature animee pleure ia« mor I de Thornm^ 
quon vient de perdre* 

La complain te fmie , on de&tt&ttftif cte qu? 
appartenoit #u defunt et on to&fe &l cabatre. Le 1 
corps est mis dans un grand va& de terre qui* 
serf de Mere ; il est inhume dans quelque eu- 
droitisole; et Undis que les a»tres races bumaines 
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cberchent a eterniser leur dernifcre demeure , 
ces Indiens ont grand soin d'aplanir le lerrain 
oil ils bnt crease une fosse, afin qu'on n'en re- 
trouve pas la place ;tout le monde erife les en- 
droits qui set vent de cimetiere; et chez la plupart 
de ces peuplades, ilest defends dc faire la moin- 
dre mention du defirot et m&ne d*en rappeler 
indirectemenl la memoire. 
. JLes Rpa-Mainas pourtant out tine coutume 
un peu differeate et tres-remafr qijable. Ils deter- 
rent les cadavres apres un certain laps de temps ; 
el lqrsqu'ils croient ijue lcs.chairssesontdissoutes, 
ils neltoient le oadavre, le place nt daps une biere 
d'argile chargeed'Aie/t^/j^A^semblables a cenx 
d'Egypte , l'cxposcnt dans leurs cabanes a la ve- 
Beralion des snrvivans ; et lui font a la fin de 
secondes firaeraiHes.'. ! 



*• 



Agriculture , Industrie. 

r .Si Les Indies de TCFcayal et du Htiallaga cul~ 
liven t la terre * €# <o«est pas preeisement pour se 
procurer des atirooas; la nature leur en offre en 
oboudance dans JeS quadrupedes et les poissons 
qui peuplent leurs forets et leurs rivieres. Ce qui 
send .ces Indiens cultivateurs, Vest principale- 
ment le besoin d'une boisson plus saflhe que celle 
que leur offreat leseaux souvent bdurbeuses bu 
marecageuses de leur pays! Rarement ils boivent 
de leauj et quandjls negligent ceittevegle, ce n'est 
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pas saris mamaises suites pour Ittir sarit& L«ir 
boisson favorite s'appelle masmtoj on 1* tire dd 
la racing A'fueca, au moyen d'feneop&ation de- 
go&tante : on reduit la racine eu bouilKe, on j 
v&e de la salive , oa lai$se feraienfcer eette massd 
pendant trois jours : on la deteye ensuite dans de 
1'eau. Cette boisson est amere et etaivfrantfe.' > 

L elablissement d'une plantation djucea co6te 
»ux Indiens des travaux tres-longs et tres-penible# 
Ik sont d'abord obliges de defricber tine portion 
de la torel; et comme pour abattre les arbres : ih 
nout d'autre instrument que des baches de pierre^; 
jfoat nous^parierons ci-dessous, ils sont quelqbet 
ibis deux mois a faire toinber un gtand arbr& 
Lorsqu'enfin le terrain est libre, ils mettent le feu 
aux bois abattus, repandent les* cetfdres comm* 
engrais* , et labourent la terre au moyen d'un 
bilon courb^ en forme d'une epee. 

Bs cultivent, d'une maniere un peu moins pe- 
nible, le coton 4 herbafce qui leur fournitlei pre- 
mieres matieres pour fabriquer leurs chemises et 
feurs jupons. 

Us recorvent des peuplades qui habitent les 
Cordillieres , de petites hacbes de cuivre quils 
nomment chambo. Au moyen cle ce foible ins- 
trument et des pierres les plus dures ,' ils facon- 
nent en forme de hache les pierres plates qu'ils 
trouvent parmi les galets de leurs rivieres. lis 

t. in. I re Souscrip. 4 
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lew doanent 4u traaefeaat an moyet* dNra iong et 

p&ubte rtaioulagt. 

. Vpici we anecdote qui montre cqmbien «ne 
fcaehe de for e$tpyecieuse «ia yeia de ceslndiens, 
yuQ d'ev* viot mb jour proposer an R Richier, 
pssuile , de lui donner *on fib aine en tchangf 
d'une hache. Le Jesuit* lui fit des remoatrance* 
«ar spa defittft d'amiur paterttl « Jaime mea 
» esfcus , repeadit le Sauvage , mais je peux en 
n fpo&Hw »#Wt que j'eo ycux, taadis quil 
pt m'est impowUe de prpereer one hache. D'ail* 
» ieurs, moft ftlane m'appartiendr* que poor ua 
» lempa limiie; la kaehe fera le boakeufc de 
n tptfje a*a vie, » 

Guerre, Chaise x P&he. 

« 
* 

Les occupations tqmiiltueip^s de* la gt#r?e ; 
de la ebasse et de 1% p£?b« pot des attnai^ irre- 
sistibles pour ces peuples, jpieins, de cppfynee pp 
leurs lances $t fleches empoi$qqne£*, iU attaquea! 
mtoe \ jaguar ou tigre d'Ameriqye ; a pfine 
lVtne, teipte du sue des herbes veoepjewes , 
a-t-elle effleure la peau de laniard, que cqfci-ci 
tombe a l^rre et empire, Les poisacyis pmjv^sM 
echappe^ aux fUets grossiers de c?s I»d*W$ et « 
ieurs hame^ns d'o»i mais s'ils tevent Ja lete au- 
dessus de f ?an, un trait rapide lew doonf awsitc* 
la mort 



(6i ) 

Le* Cqw»o$ je foot une ftte pufeUque <fc la 
ehasse *gg Pars : ils left altirettt dans im euclot, 
les irrit*** , U* Jttadent farieu* et les eooifeet- 
ient ee*)M# *?J*e mutant d'adretae que de cou- 

Che* le* Yurimvhuvs > le pere Sobieviela jit 
prendre un tigre {jaguar) de la maniere siri- 
?a«te ; ah avoit forme Me double baie elroite 

* 

aumoyen de grands pieux fixee dan* kterpe; 
au fond de cette baie il y avail un petti ericlos 
oil J'oa pU$oit un chien; a Teatree se trou- 
voit suspaudue utie espece de parte en bois qui 
etoit attache par une forte corde „ ; laquelle le- 
Qoit a dea nceuds coftdans , jettfs au milieu ^e 
l'allee. Autant qu'on peut cqmprendre le recit du 
ton missionnaire , il paroit que la corde etoit 
lendue die maniere a tirer -et ferraer ia porte 
ausaitdt quoo toucheroit aus pieges. he ligre , 
qui eatefidoit de loin les huriemena du dbien 
emprisonpe , a approcha de la haie , tourna tout 
autonr et 7 entra. par If seule issue ouvertie. Quand 
il sentit s& pieds emharraspes dans lea noeuds, 
il cQutmenca a fairedes sauts violens et forma 
derriere lui la porte.. Alors les Iadiens , caches 
dans les bois, acconrnrent; et apres s'dlre long* 
temps amuses de la fureur du tigre, rassomniferent 
a coups de massue* 

La guerre surtont est la passion de ees peuples. 
Mais a quoi boa nous retraqer ea detail les 

4. 
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'melhodes imparfaites d'apres tesquelles ces sau- 
sages cherchent a s'enlre-detruire? Pewqtioi de- 
crire leurs javelots en bois d'ebene , a*m& dune 
pomte de canne durcie au feu , ott ia^sotefifnite de 
leurs horribles triomphes , dans lesqoels ils expe- 
seat les masques fails avec la peau du visage xles 
iMinemis tues ? Nous' avons assez du triste spectacle 
/de nos propres guerre*. D'ailleurs les mceurs de 
cespeuples, sous ce rapport, offrent peu de 
trails qui leur Mien t par licuEers. 
.. lies -Mo hanes. } ou pr&tircs-soreiers 9 sonf obliges 
de prophetiser sot Tissue de la guerre : si leurs 
orades se trouvent. dementis, ils eprouvent les 
plus mauvais traitemens* dans le oas oppose , 
ils oat la meiU#ur e part au butin* 

Les villages .son t construits de maniere a res- 
sembler a de petites redoutes deim-eircolaires , 
appuyees aux bois par le cole convexe et ay ant 
deux issues, Tune qui conduit dans la plaine , 
i ? autre qui s'ouvre du cote des montagnes; c'est 
par cette derniere porte que les Indiens se saa- 
vent lossqu'ils ne peuvent plus defends leurs 
habitations contre leimemi lis se rassemblent 
alors dans les montagnes , et reviennent fondre 
-$ur les vainquenrs , qui souvent finissent par 6lre 
a teur tour les victimes. — 
, Deux trails d'humanite distingue* t avantageu- 
sement ces Americains r ils ne font jamais usage 
$es Heches empoisonnces contre les hommes ; 
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ils ne massftcrent .point leurs prisonniers, mais 
tes traiteut au coqfcraire en compatriotes et en 

freres. \ 

Colonisation de ces Contrees. 

V 

i . • ' ^ 

Les missionnaires .qui ont soumis 4 la cou- 
ronne d'Espagjxe la vasle province de. Maynas > 
limilrophe de la Pampa del Sacramento , ont 
trouve plus d obstacles a mesu^e qu'ils penetroient 
?er$ l'Ucayal, et snrtou t lorsqu ils ont voulu passer 
au-dela de cette riviere. II y a eu , dans le dix- 
septieme siecle et au commencement du dix-. 
huitieme, des missions floris^anjes etablies sur 
les bords de la riviere Manoa, a 7 deg. latitude 
sud et 5o5 deg. longitude est de Ferro. Elles ont 
tie detruites; et la perte de cette position qui do- 
mine le cours de 1'Uc^yal a contribue au succes 
de la revolte des peuplades du Grand-Pajonal , 
qui paroissent s etre maintenues independantes 
depuis trente a quarante ans; mais les voyages 
moderne* des missionnaires envoyes du semi- 
naire A'Ocopa ont retabli des communications 
pacifiques avec plusieurs de ces peuplades, en- 
trautres avec les Banos. II est probable , dans 
Tetat actuel du Perou , que des negocians , ou 
des cullivateurs eclaires et entreprenans , suivront 
Texemple de D. Juan Bezares , qui a reconquis , 
repeuple et remis en culture plusieurs cantons 
ibandonnes en ire les Andes et le Huallaga. Les. 



productions de m fei*tiles pkib& offrirotent tine 
grande rtssourc* «n Perou propWraeiit dit, qui 
est en general nn pays sterile ; d'ailleurs l'occu- 
palion militaire el cokmiaje de la Pampa del 
Sacramento et du confluent de lTJcayal avec le 
Nouveau-M aragttdn , est duhe extreme impor- 
tance pour la sfirete d* tout Ife Pe*ou. II est mke 
evident qtniil ennemi, roaftre de ce$ positrons, 
bloqy eroit le P&ctai tout entier , en taVageipit k 
son grfi lto provinces centrales , et pdurf 6it ; 
seldb les ci£cottstan£esi , en souleratit les peu- 
ptades t&digeties , *ntreprendre la tohqtiete de 
6e royaumfe , atec I'assurafcce de trodver ent 
tout cas iitit rfetrdite facile dabs les contrast* 

qu'ajtose i'Amazone. 

(£* suite ak Tome IF , pag. s&&) 
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STATISTIQUE 

DU MONT GARGANO| 

Par le Docteur ffoBtl,i> Auditeur-Militaire 
du Chateau tojKI de Vesti , Royaumt de 
Naples. Traduxt de VtiaUenj eommuniqui 
par M. SON&INJ. 



 Ill *■! II 



1 

Uite des montagnes des pins cdfebres de lltalie 
hi 1'interessaht mont Gargano > sitae dans le 
royaume de Naples, province de la Pouille. Nous 
aflbns Pexaminer sons le rapport geographique; 
nous parierons ensuite de son histoire natureUe , 
de ses ressonrces ; et notis finirons par donner un 
tableau tie sa population actuelle , et nne idee des 
moears tie ses kabitans. 



i 



§ I. tfSft**^ ^ 

Le moat Gar jaao est sitae^eqtre les i3d<^res 
17 mioates et 14 degres 1 mimics de,to^tu4e 
da meridian de Paris ^ et 4* 4cg^^ Spates £ 
5i degres de latitude $epfenlric*iaj|e. .... 

H * an no*d et & Fest U fiaer Adi^ia^i^f ; 9a 
sod et k l'ouest, la graftde plaice de la PbuiU* , 
par nne Kgeci qui coauaeaee a fttetdt fonto* 
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chupe du Candelaro, traverse le lac Sabo> passe 
sur les pouts de Candelaro , de Brancia , au-des- 
sous des colHnes d'Apricena, cdupe de nouveaa 
le lac, et se termiue a rembouchure du Lesina, 
au qopcL "« •' 

§ E iZtendue. 

' Cette montagne, qui appela toujours la curio-, 
site des voyageurs , a 44 milles (environ i5 lieues 
de France) de longueur, de louest a Test; 28 
milles , ou 9 lieues et demie de large , du nord 
au midi. 
Sa circonfierence Httorale est de 76 milles) 
^ ^r — mediterraneenne , de 4o v • 

Sa superBcie est de 600 milles carres.ou 200 
lieues. , 

Le Gargano est un groupe presque cirCulaire 
de montagnes et de colli nes qui s'echappent en 
^ayons de ses flancs, el for men t, sur plusieurs 
points , des vallees spacieiises et agreables. 

Les mangoes les jjju&. 4k*v.ee9 qq'it jembrasse , 
et qui servent le mieux a marquer ave<£kes points 
g^g*apbiqufcs : j  Sdtit 1 le < ihont Gdlvb ; f presque 
-aii *c£*fttJe , le tfi&flt *Sagr<> feu lev Ant , : le mont 
S|>%tib ahinof d ,4e^tri<>titCangarano fctf couctutnt, 
et le mont de Rigto&to' au midi. Leur' hauteur 
n'a f*£tit efe mescfrte } rdais en les comparant 
gveti'tes autres modt^tes du roya'um£<fc iNa- 
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que le mont Cairo, qui est le point le plus eleve 
au?dessus du niveau dela mer, a 1 mille dltalie, 

ott {too toises; 

§#IIT. Vue generate du mont Gargano. 

L'aspectdu pay s varie selon les differens points 
(lu perimelre du Gargano. Les bancs de rocber 
brises et les precipices rendent cette montagne 
horrible et presque impraticable dans sa partie 
meridionale. Le cote oriental est admirable par 
le CQurs agreable de la riviere de Mattinata , et 
<fons le reste, parses rocs inaecessibles et epou- 
vantables, mais piitoresques et tres-dignes de 
fifty Tattention de lobservateur curieux. Le flanc 
*6pientrional, depnis le promontoire Gargano, 
ou,jk)Ur mieux dire, depnis la pointe dellaTesta,- 
offre un trea4>el aspect; il est d'un facile ac- 
ces, et arrose par une multitude de ruisseaux, 
tes environs de la riviere sont de rocbes cal- 
ttires, recouvertes d'une legere^terre vegetata 
Ati fiord sont trois grands ecueib appeles lea lies 
deTrqntitti. • 

§IV. Nature de la Montagne , et ses Produc- 
tions Mineralogiques. , 

* * • * ' 

Le mont Gargano n'e?t quune masse enornie* 
de pierre calcaire. H paroit que sa formation n'est 
point d'origine primitive , et quelle s'est faite 
svcessivemenir Au pied de la mo^tagn^, v$ra 



^ 
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1$ sod s dan* f endroit que 1'on ndmme h G*!<w 
ruso ) Fon voib une carried dont on * the tea 
marbres pour la construction des eg&eg de I'*** 
rondissement , et surtout pour celle du Palais- 
Royal de Cdiettfe. \A |>ierre qtie cette carrier* 
four nit est pliitoi ane brechc de grahitgftttitr, 
dorientee par line matiere ubiforme* main qui 
oe resiste pas tonjetors a Faction <Je l'am Oa y 
a decouvert de 1'blbAtre , de la seleiiUe et de* 
eaiUoibt a la surfact du sol. Lon f trmrre AtObi 
des moreeaux dd talc et de piirres {errogiaettteft; 
ainsi que qudques fragmeos de jaspe et d'4uttctf 
substance^ del prix. 

Au premier aspect, le Gaigano Hi sfemble- 
roit pas renfermer des mines. Oependatit dttt ob« 
servatidd& faites pour ainsi dirfe & la d&Gbefc * 
font e&peter que 1'oa potirra j trattvef dtt ft* tf 
da soufrei On y remarque des traces fffhlfile de 
pfetoole. On assure que les cafaapagnes de Vied 
produisent de lantimbine. 
< Lea term sorit de dlfferentes tpialitis, Selbft 
les divers sites de la montagne. G&iettdeih&it 
parlant, elles sont fer tiles, mais foibles, melees 
de galets et de sable, tfne argile excellente se 
trouve dans les bois, dans les vallees et dans les 
AWfeOlfe <fa Iftc V*r&h& 

§V, Pes taux. 
U fond de la mer qui baigne le pied do 
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Gargafcb esttettt safelonneux fet d'uni ttki-bohnt 
tame pour L'anerage d& taiteeaux. Lfe gblfe dcf 
Mabfredfcnta , i l'eit , est une ttfes-bonfl* rddfc pout 
m^itt-* le* vaisteaux a l'abri ; c'est p«tit-6ire lit 
seule de toute la rive occidentale dft rAdriatiqtte* 
Les lies de la Tremitti, la baie de Porto-Nuovo 
et celle de Saint - Felil , dans le territoire de 
Vaflano, offrent des mouillages commodes aux 
navigateurs. La mer j est tres-poissonneuse , et 
elle abonde en toutes les productions de 1'Adria- 
ticpe, dont elle fait partie. 

Lei cimes du monk Gargano sont couvertes do 
pedis kes dont les eaux sont stagnantes ; les pki$ 
considerables sont le marais de Saint-Giovani > 
Toisin du mont Calvo ; eeux de Golino , de la 
Comtesse , de Cerrinolo , de Umtri et autres. 

I* riviere dri N6*d i depuis la pointe dilla 
Testa jteqn'a Moilte-Puccio , est pleini de pelitt 
bes et de marecages. Si 1'dn remonte plus hautv 
on trouve des ruisseaux limpides qui d&eendent 
des mohtagnes au-dessou& de Vied et ku nord de 
Ischitella. L on voit eosuitt le grand lac de Va* 
rana , puis eeloi de Le*ini , $w feppartibnt ed 
prtie ail temtbir* de GArgano. 

D j a aussi des sources d'eaux tforntades et 
deaux gaaeuses. Toot le long de la mierd Sont 
des poits d'eaii At sodrce qtii iherltent d'etre 
observes. En sortant de la ville de Yiesti par 
k por(e orientate qui conduit 4 Manfredoriia > 
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€t sur toule la cole de la Pouille, Fpn voit des 
sources d'eau salee el Don potable, A l'occident, 
au con tr aire , depuis Peachici , , Yico et autres 
lieux, l'on ne trouve que des eaux deuces , toutes 
bonnes a boire. & 

§ VI. Qualite de VAir. 

' Le climat de Gargano est generalement tres- 
sain. Tous les points de cette montagne sonf 
exposes a des vents continuels qui dissipent les 
miasmes que les eaux stagnantes laissent echapper 
de leur sein. Le manque d'mstrumens pneumdti- 
ques nous a empfohe d'observer la qualite de 
l'air. •* 

9 ' § VII. Botanique. 

- , Les bois qui recouvrent le Gargano sont fa- 
meux. Plus dune ibis Us ont inspire, des, vers 
harmonieux aux poetes de l'antiquite ; mais de- 
pyis quelque temps ils sont impitoyableraent hr 
vres a la devastation. II. faut esperer que le Gou- 
vernement saura mettre un termealeur destruc- 
tion. J'en ai fait la derrtande ex pr esse a l'agence 
royale economique de Viesti et a 1 administration 
generate. des domaines du royaume, en propo- 
sant des moyens de gouverner , d amenager et de 
conserver les fbr£ts. Umbri et Sfilzi sont encore 
ombrages en partie par une forel primitive sur 
le flanc oriental du Gargano. ... 
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Le hetre, l'yeuse, le chene, le ch£ne cerrus; 
k ch£ne grec ou petit chene , le laurier , le ne- 
flier, le coudrier, l'if, Forme,' 1'erable , le 
charme, le pin, les terebintnes, le genevrier', 
le tilleul , le sureau , le frene , l'orne , le lentisque , 
formeot les forets du mont Gargano. Le sapin 
et le peuplier n'y prennent point .racine. L'on 
y cultive Tolivier , Tor anger , le citron nier , le 
caroubier et les arbres a fruits de toule espece , 
ainsi que la vigne et les plantes potageres. 

La soude et les autres plantes qui croissent natu- 
rellement et qui* servent aux besoins journaliers 
de Teconomie domestique, j sont tres-abondan- 
tes , mais on neglige de les recueillir. Pour les 
plantes medicinales , le mont Gargano a la repu- 
tation justement acquise d'etre un veritable jardin 

botanique. 

§ VIIL Zoologie. 

Les bois sont peuples d'animaux sauvages : les 
plus communs sont les sangliers, les chevres, les 
renards , les chevreuils , les lievres , les fouines , 
les martres, les chats sauvages, les loirs, les 
pores-epics et les herissons. Les loups sont en 
tres-grand nombre , et causent souvent des dom- 
mages considerables parmi les troupeaux. 

On n'y trouve plus aujourd'hui de corbeaux. 
Quant aux autres oiseaux, aux reptiles et aux in- 
sectes, les especes connues y existent. Les abeilles 
J (Jonnent un miel excellent; elles pullulent sur- 
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tout dans ta bois , ainsi que le* cousins el dai 
Ires insectes malfaisans qui toprmentent singoli 
rement en £t& I 

Les troupeaux qui se nourrlssent et sei^ 
•ur le mont Gargano sont composes de vacfo 
de chevres , de moutons et de pourceaux. 

_ . * 

La race des chevaux est assez mediocre, 
se sert prmcipalenptent des m\ileta et des km 
pour les transports et les aulres travaux. a 

L'iadiistrie tire parti df$ akeiUfs , et quelqud 
particulars s^unusent 9 Clever des vers a spie. 

§ IX. Agriculture. 

On ne connoit point a Gargano d'autre agri- 
culture que celle de la routine, sans principes, 
sans etude et s^ns guide. La boqte du climat el 
des terres supplee au mai^que de counoi^sances, 
Les productions sont bonnes ; elles pourroiepl 
Stre meilleyres , et purtout plus abondantes. 

L'huile et le vin qu'op j recueilje sont lei 
meilleurs de la province , et les grains y son! 
de la premiere qualite. La manne 4e Garganc 
est tres-renommee. La resine et les autjres pro- 
duits du pin j sont recherches j et les oranges . 
les citrows, les limons et les fruits y ont un gQu 
exquis. 
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§ X. Commerce et Manufactures. 

I Le commerce estde peu d 'importance, quoique 
f ~> *i*ganois soient places tres-ayanta^eusement 
'pc/tfr le commerce maritime. Jies babilans d* 
Rodi sadonpent au trafie. Les Pouillois de U 
province de Bari, les Dalmates et d'aulxe? etran- 
^sers exportent les diverses productions du gays 
►et en tirent tout 1'avantage. II riy a point de 
grandes routes ni de chemins praticables pour 
les voitures , a travers les montagnes ; aussi le 
commerce interieur est - il nul, Quqique le sol 
offre les meiUeurs materiaux , il rij exisfe ni ma- 
nufactures utiles, ni fabriques. D'apresJes prdres 
de l'intendant* provoques par une tyjfrc du mi- 
nistre de l'interieur, eu date du 5 septembre 1806, 
j'ai compost un tnemoire sur cet objet polir la 
ville de ViestL 

Quant aux richesses du Garganq , c'est un o.bjtt 
de beaucoup de calcul pojir toutes Jes ferajtiches 
d'economie et pour lesimpots directs et wd^ects, 
Selon le compte rendu de 180 5 a 180^, ]e seul 
bureau de .perception de Lucera retiroit du Gar- 
gano environ ^o,ooo- ducats de contributions 

m, 

directes. 

g XI. Papulation. 

Voici k population du moot Gat gano , cFapres 
lies derniers renseignemens rettis k la sotts-intea* 
dancQ d« Qfanfredonifu > 



V 
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La ville de Manfredonia , 
chef-lieu, contient 4^66 habitans. 

* Viesti . 5,457 

* Monte Sant'angelo . . . . n,5oo 
L S. Marco in Lamis 9,355 

S. Giovanni Rotondo ... 4543 

Rigriano 1,920' 

Vico 6,i3i 

Peschici i,53o 

Ischitella 3,io6 

Rodi 2/986 

Cagnano ...... .... 5,477 

Carpino . . . . - 4>86o 

S. Nicandro . 7,000 . 

Apricena . 3,64o 

« 

Total ....... 7Q,56i- 

Lon a reuni au district de 
Manfredonia la commune de 
S. Severe , qui appartenoit a la 
plaine de la Pouille. ' 

Sa population est de . . . . i5,3o5 

Total g£n£ral. . . . 85,866 > , , . 

§ XII. Moeurs des Haitians. 

Les habitans du Gargano $ont bien^faits et 
robustes, dociles, laborieux et hospitaliers. Lei 
femmes ont des formes gracieuses ; elks sont 
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prevenanles , fecondes , ct bonnes meres de fa- 
mille j queiques-unes se distinguen t par une grande 
beaute. i 

Les femmes du peuple s'occupent, commeles 
homines , des travaux de l'agricullure. 

Note du Redacteur. Get article est tir£ du Journal 
Encyclope'dique de Naples > recueil tres-riche en mor- 
ceaux intercssans, dont nous traduirons quelques-uns 
dans les Annales des Voyages. 

Cest d'apres les ordres du Gouvernement et sur Tinvita- 
tion de l'intendant de la province \ <jue le docteur Nobile 
a hit ce travail auquel il espere un jour donner plus d'ex^ 
tension. 



T. in. I re Souscppi. 
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ANALYSE 

DE I/HISTOIRE DES ILES ORCADES , 

* 

DE M. BARRY; 

* 

Par M* Depp inc. 



]l ne se trouve a Paris que deux ou trois 
eatettiplaires de l'ouvrage anglais dont voici le 

litre : 

The History of the Orkney Islands , in which 
is comprehended an account of their present 
ms well as their ancient state j together with 
the advantages they possess for several bran- 
ches of industry, and the means by which 
they may be improved. Illustrated with an 
accurate and extensive map of the whole Is- 
lands , and with plates of some of the most 
interesting objects they contain. By the Rev. 
Georges Barry , D. D. Minister of Shapinsha v. 
Edinburgh and London, i8o5. Cest-a-dire : 
Histoire des fles Orcades , contenant un precis 
de leur elat acluel et ancien , des avantages 
xjuelles offrent a diverses branches d'industrie, 
et des mojens de les augmenter; avec une carte 
exacte de Urates ces iles, et phuieurs gravures 
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repr&entant les objels les plus interessans qu'elles 
reoferment. Par M. George Barry , ministre de 
Tile de Shapensay. 

Cet ouvrage , comme tons les livres anglais , 
se vend a un prix ires-eleve ; il contient beau- 
coup de details qui ne peuvent interesser que 
les habilans du pajs qu'il decrit, et H n'est pas 
probable qu'on en donne une traduction fran- 
caise. Gependant il merite d'etre connu et mis 
a profit Jiisqu'ici les ecrivains danois, ecos- 
sais et anglais qui ont parle des iles Orcades , 
tels que Forfceus, Wallace y Buchanan, Martin 
et aulres y n en ont donne que des apercus his- 
toriques. I/auleur de YHistoire des Orcades' est 
le premier , parmi ses compalriotes , qui ait 
fait bien connoitre ce petit archipel sous le 
point de vue geographique. Ayant sejournd 
long-temps dans ces iles en qualite de ministre, 
M. Barry a ete, plus que^ceux qui se sout con- 
tends de les parcourir, a,portee de s'informer 
de la nature du sol et des habitans; et le recit 
quil en fait montre assez que Tauteut a su ob- 
server et juger. Nous croyons faire plaisir a nos 
lecleurs en dormant i'ci uaextrait de cet ouvrage 
interessant. 

M. Barry a divise son ouvrage en trois parties : 
la premiere contient une description generate 
de toutes les iles qui forment le groupe des 
Orcades, et une courle notion geographique 

5. 
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de chacune de ces ties en particulier ; la seconde 
traile de l'histoire , et la troisieme de l'elat ac- 
tuel des Orcades sous le rapport de l'histoire 
nalurelle, des habitans etde l'industrie. 

Liv. 1 , chap. L Observations gejxerales sur 
les Orcades, 

- Kirkwal, silue au milieu , est a 59 degres 9 mi- 
nutes de latitude seplentrionale , et a 2 degres 
oo^ninutes de longitude occidentale de Green- 
wich (ou i5 deg. 9 m. i5 sec. de longit. orien- 
tale de Tile de Fer ). La pointe la plus avancee 
du nord-ouest est eloignee de celle du sud-est 
d'environ 1 7 et demi milles geographiques ; et 
du sud-ouest au nord-est , la plus grande eten- 
<Jue de ce groupe forme un espace de 10 milles^ 
La pervte du sol est, en general, comme en 
Anglelerre, de l'ouest a Test; le long dela cole 
occidentale s'etend une chaine de coteaux, dont 
, le plus considerable a environ 1200 pieds d ele- 
vation. Gelte digue naturelle selevant en cote 
rapide, et dechiree en tous sens par les flott 
de l'Ocean Atlantique, presenle un aspect vrai- 
ment pittoresque. En les considerant du cote 
du sud-ouest , on aper^oit facilement que £etle 
chaine n'est qu'une continuation des montagnes 
de Sralhnaver ; car c'est dans leur voisinage que 
oes coteaux sont le plus eleves , tandis qu'ils 
sfabaissent a mesure qu'ils sen eloignent. Cette 
circonstance est remarquable, en ce qu'elle vient 
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a l'appui de ropinion generate des nalurafistes f 
que les iles Orcades formoient autrefois une 
parlie de TEcosse, opinion rendue presque evi* 
dente par Fanalogie de la position des couches 
sur les cotes opposees, separees aujourd'hui par 
le Pent-land-Firilu D'un autre cote, tout porte 
a croire qu'anciennement les Orcades etoient 
joinles et ne formoient qu'une terre xontigue. 
Le sol de ces iJes est compose de couches dfc 
tourbe melees de marne ou de sable. Cette esr 
pecc particuliere de terre, appelee jarpha dans 
le langage du pays , domine particulierement sur 
les hauteurs, tandis que dans les plainesle sable 
est en grande quantile ; dans quelques endroits; 
c'est la marne qui fait le fond principal du sol ; 
mais toutes ces lerres ne font que recouvrir les 
r<Jchers nus d'une enveloppe d'un ou deux pieds t 
elles sont neanmoins fer tiles au-dela de toute at- 
tente; ce qu'on altribue en grande partie a la 
pierre de sable ou a la terre d'ardoise qui eri 
forme la base, et dont la substance molle cecte 
aux efforts de la charrue : ce n'est que dans 
quelques endroits que la couche inferieure est 
composee de pierre calcaire. ' 

Le climat des Orcades n'est pas aussi rude 
qu'on le dit communement; mais, pour pouvoi* 
6q fixer la nature d'une maniere precise, il fau* 
droit avoir une serie d'observations faites pen- 
dant beaucoup d'annees consecutives. Le vent 
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qui y souffle le plus frequemment, ainsi qu'ea 
Angleterre , est celui du sud-ouest ; il y produit 
ides pluies tres-frequentes , dont on peut fixer la 
quantite annuelle a 26 ponces anglais de hauteur. 
Apres ce vent, c'est celui du sud-esl qui domine. 
La neige y est moins frequence et ne reste pas 
long-temps. Mais pendant le mois de juin , qui , en 
Angleterre , est ordinairement donx et agreable , 
des vents du nord tres-froids amenentdans les Or- 
cades la neige et la grdle, et semblent prepare? 
un second hiver plus triste encore que le pre- 
mier ; ils ne cessent reguiierement qu'apres quinze 
jours de fureur. Ge phenomena n'a sa cause, 
d apres 1' opinion de M. Barry , que dans la fonle 
des neiges de l'Ocean septentrional , qui a lieu a 
celte epoque. II y a quarante ans que les habitans 
des Orcades furent frappes d'un phenomene phis 
^inguliep encore :ce fut une neige noire, qu'ui* 
vent frais du nord avoit amene sur leur ile ; et 
ce n'est que quelque temps apres qu'on a su 
qu'une eruption de THecia ayoit en grande parlie 
occasionne cet evenement extraordinaire. En ete 
on y vpit rarement des or ages; raais il y en a sou- 
Tent en hiver, qui accompagnent les grandes tern- 
petes. Quoique avancees vers le nprd , ces iles 
out neanmoins une temperature tres-douce. La 
plus grande chaleur y est en general de 45 de~ 
gres, Fahrenheit; et la difference du plus grand 
cbaud au plus grand froid n'esl en general que 
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de 25 a ^7 degres. Voila pourquoi il y regiierart- 
meat des maladies epidemiques. Presque chaque 
nuit , quand le temps est serein , les iles sont 
eclairees par l'aurore boreal* , qui y repaod 
quelquefois une lurniere plus forte encore que 
la June quand elle n est pas dans son pleia , et 
qui est accompagnee des phcnomenes les plus 
curieux.Lamaree> arrivant de uord-ouest, montc> 
au temps, de la nouvelle et de la pleine lune , * 
ordiaairement jusqu a une hauteur perpendicu- 
la ire de 11 , et, dans les cm extraordinaire*, de 
i4 pieds ; au. temps des premier et dernier quar- 
ters, la mer , dans son etal ealme, ne s'eleve 
guere au-dessus de trois pieds et demi , quelque- 
fois jusqii'a six pieds. Dans les marees fortej., 
elie fait deux milles et demi geographiques en 
une beure ;. dans les marees ordinaires , tout au 
plus une demi4ieue. 

Pourvues d'une quantite d'excellens ports et 
de bonnes rades, les Orcades presentment de 
grands ajutages pour la navigation* Un ra&eau 
qui eonnoit le cbemin est certain d'j trotter 
Joujours un aJbri et une sure retraite 9 quel que 
*oit Tetat des yents et de la mer. 

Chap. II. Description geographiqueetparticuliere 

des Iles Orcades. 

II resulte des travaux>entrepris , en 1760 , par 
Nurdoch-Mac-Kenzie, pour mesurer les cotes des 
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Orcades, qu'elles soht au nombre de 67, doot 
il ny a que 29 h&bitees : les autres , appelees 
Holmes dans le|angage dupays, ne serventque 
de p&tur(*ges au betail des ties. II y a encore en 
oati*e de petites iles nominees Skerries, que la 
haute maree couvre enliereinent d'eau , et qui, 
ne fonrnissant aucune nourriture pour le betail, 
ne sont propres qu'a servir d'asile, pendant les 
ttiois d ete , aux gens qui s'occupent a tirer des 
plantes marines la substance connue sous le nom 
de sonde {soda). Le betail qui, a cetie epoque, 
pait sur les Holmes, engraisse lres-prompt6- 
ment ; mais la chair j prend un gout un peu 
desagreable; ce qu'on pourroit attribuer au sfcl 
dont les herbes de ces iles sont impregnees. Du 
reste, ces Holmes, ainsi que les Skerries, pre<* 
sen teat beaucoup d'avantages pour la p^che des 
robbes et des phoques , ainsi que pour la chasse 
des oiseaux marins. 

1* L'lle de Mainland ou de Pomorve* La lon- 
gueur de cette ile , de Test a; 1'ouest, est de So 
milles anglais. Une chaine de moatagnes pen 
considerables, etinterrompue a labaie de Skalpa, 
la traverse dans la meme direction. La largeur dtt 
cote occidental est d'environ 16 milles, et celle 
du cote oriental , de 5 a 6 milles anglais. Ces 
deux presqu'iles. orientale et occidenlale sont 
jointes par un islhme elroit et long environ 
d'un demi-mille ; il est assez probable qu'il doit 
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son existence aux atlerissemens apporles par la 
mer dans ces derniers temps. Sur la cote du nord 
estsituee Kirkwall ,\i\\e ancienne qui neconsislc 
que dans une seule rue lcyigue dun mille an- 
glais, et bordee d'assez belles maisons. Kirkwall 
est le siege des etablissemens et administrations 
publics : elle jouit de plusieurs privileges fort 
anciens. Les paroisses de Saint-Ola (autrefois 
la cathedrale ) et de Kirkwall renferment a peu 
p*es a5oo habitans ; celles de Saint- Andrews et 
deDeerney reunies en ont i4oo, et la paroisse 
de Holm n'en a plus que 700. Dans la derniere 
on cultive beaucoup ae lin, et il y a plusieurs 
filatures. La paroisse d'Orphir est presque en- 
tierement. sterile ; 6x1 quelques endroils seule- 
raent elle produit du ble superieur a celui de 
lautre ptfrtie de Tile. On y neglige absolument, 
ainsi que dans les lies voisines , la peche des 
harengs, qui passent souvent aupres des cotes 
en troupes innombrables. C'est dans la paroisse 
de Frith et Stennis, aupres du golfe de Loch 
of Stennis , qu'on trouve le fameux edifice ap- 
pele Stonehouse > ancien monument du temps 
des paiens (t). 

(i) On croit que cet edifice eloit eleve par la nation 
pour j lenir de hautes cours de justice , ou des assemblers 
generates du peuple ; ou , a certaines occasions , a servir 
de temple pour le culte d'Odin , dieu des Scandinaves. Ce 
qui confirme cette opinion , c'est qu'on y jvoit une pierre 
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La partie orientale est habitee par des udalr 
UtSy ou petits proprietaires qui, quoique inde- 
pendans et libres de toute domination seigneu- 
riale, n en sont pas plus a leur aise. Cede partie, 
ainsi que la baie de Firth , sert pendant l'hiver 
de retraite aux cygnes. Dans la paroissS d'Eric 
et Rendal , le sol est presque generalement bon ; 
mais les quatrc cinquiemes en sont toujours 
laisses en friche pour servir de palurage aux 
animaux domestiques. La population est d'en- 
viron 1600 ames. La paroisse de &irsa et Harm 
(autrefois Bergisherad) renferme le vieux cha- 
teau des earls ou comte? de ces ile$. Ea j cora- 
prenant les lacs, on peut evajuer la superficie 
de cette paroisse a 58 miltes carres anglais. La 
paroisse de Stromness et Sandwick est plus flo- 
rissante que toutes celles que nous venous de 
nommer. Opendant , sur 3i milles carres , qui 
en forme nt la superficie , il nj a qu'un neu- 
vieme de cukive ; un autre neuvieme contient 
dexcellentes prairies naturelles, et tout le reste 
efct en paturage. Au commencement du dernier 
siecle , le village de Stromness ne consistoit qu en 
quelques cabanes eparses du cote du port ; mais 
depuis que , par emancipation, il a ete delivre 

percee aupres d'unc autre tres-grande qui a ete l'autel r 
et que dans une plaine de cette ile on a trouve des corner 
de boeuf avec des ornemens d'argent fin en forme de crois- 
sant ou d'agrafes. 
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des capitations arbitrages tfae, felon l'ancienne 
coutume de TAogleterre, le village de Kirkwall , 
en qualite de bourgade royale , avoit le droit 
de hii im poser, il sest aocru considerablement , 
£t il pourroit bien , dans la suite , acquerir la 
preponderance sur eelte ville. Le port de Strom- 
ness est tres-bon : les marins le oonnoissent 
depuis long -temps comme fournissaat une re- 
trace sure et commode. Actuellement il y eotre 
par an pres de 52o Mtimens; autrefois il y en 
entroit le double, et meme le triple- Gette di- 
.munition vient de ce que , dans les derniers 
iempe , on a pris beaucoup de soin pour reudre 
plus praticable le passage de Pent-lawLFirth. 
En 1800 on comptoit i35o habitans dans le 
village > et plus de 3ooo dans la paroisse de 
Stromness. Ces habitant subsisted du commerce, 
de la navigation, et d'un psu dagrieiilture, 
Quant aux moeur6 6ociales et a f hospitalite , ils 
ne le cedent en aucune maniere aux petites 
villes de TEcosse. Yoiia tout ce qne Bf . Barry 
nous dit de remarquable sur la plu$ grande 
des iles Or cades. Ces details ne soot pas en- 
core aussi parfaits qu'on pourroit le desirer. 
Lauteur ne donne pas sur toutes les paroisses 
egalement les renseignemens necessaires ; quel- 
quefois e'est la population, d'autres fois e'est 
1 etendue  les moyens de subsistence , le com- 
merce , etc. , qu'il a neglige de nous detailier. 
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Mais ces lacimes %'empechent pas qu'on ne 
puisse ptiiser dans son ouvrage des notions tres- 
inleressantes. 

Nous ne ferons que parcourir rapidement les 
autres iles habitees parmi les Orcades. 

2. Gramsay , a un mille et dttoi de Stromness. 
Le terrain ^ quoique uni et plat, en est bon ; des 
couches d'ardoises en forment la base. Les ha- 
bitans, au nombre de 180, y sont grands et 



vigoureux. 



5. Hoy y dont le sol forme le point le plus 
eleve de tout le groupe, avoit*, en 1800, envi- 
ron 52o habitans. On y trouve du fer et du 
plomb; ce dernier metal contient un peu d'ar- 
gent. 

4. Waas ou Woes y quoique compte parmi 
les Orcades , n'est qu'itne suite conligue de 
rile de Hoy. La partie meridionale (soulh-waas) 
forme une petite presqu'ile ; mais la partie sep- 
lenlrionalc se joint a Hoy. Au dernier releve , 
le nombre des habitans se montoit a j5o. G'est 
a Long-Hope que se' trouve un des plus beaux 
porls de l'Europe. 

5,6. Risay et Faray sont deux petites lies 
situees vers la cote orientate de Hoy. Elles con- 
tiennent de bons paturages pour les moutons. 
. 7. L'ile de Cavay n'est plus habitee quef par 
irois families, dont chacune est composee de six 
individus. \ 



\ 
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8. Fhtajr contient environ 20Q habitans sur 
ane etendue de 5 milles anglais en longueur et 
(Tun en largeur ,: en plusieurs endroils le sol est 
tres-bon. 

9. Sud-Ronaldsajr , dont la surface est de 16 
milles carres, a plus de 1600 habitans. Le sol, 
en general superieur a celui des autres iles, y est 
aussi mieux cultive : voila pourquoi les habitans 
exponent des grains pour Slromness et Kirkwall. 
Ce qui du reste leur fournit une subsistance ai- 
see, c'est le commerce de la soude , ou soda , 
cpon tire des cendres des plantes marines , et la 
peche qu'une compagnie de Londres fait faire 
snr les coles de cette ile. La vallee de Paplay est 
remarquable par sa belle situation, ainsi que par 
sa fertilite. 

10. La petite ile da Swanajr ne contient que 
21 habitans. Autrefois les piloles n'osoient pas 
approcher de cette ile , parce qu'on pretendoit 
quelle etoit entouree d'ecueils et de gouffres. 
Mais depuis qu'on a publie des carles marines 
des Orcades et du passage tant redoute de Pent- 
food, la frayeur a cesse , et les paquebots passent , 
iepuis 1 744 9 quatre fois par semaine enlre Caith- 
ness ei les Orcades, sans que jamais aucun y ait 
peri. 

iu Pent-land-Skerry. C est Tun des deux ro- 
ctasqui se trouvent a l'entree du passage dont 
aous venons de parler. Cette ile n'est habilee que 
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par la famille da gardien du fanal qu'on vient dy 
construire. Autrefois ii eotroit dam ce passage 
33oo b&limcDs par an. Le nombre en a augmente 
depuis quelque temps. 

12. L'ile de Burrajr conlient environ 2000 ha- 
bitans, et produit beaucoup de legumes. 

i3. I<ambholm ou Lambon n'est habilee que 
par une seule famille. 

14. Copinsay , a Test de Mainland, sert parti- 
culierement d'entrepot aux batimens qui arrivent 
et qui retournent. M. Barry pense que c'est de 
la que cetle He a lire son nom; car le mot copin 
signifie acheter y comrnercer, dans quelques dia- 
lectes gothiques, et ay est le meme mot que 
celui des Danois, oe y ilej ainsi Copensay , ile 
de commerce. 

i5, Shapinsay contient, sur une etendue de 
9 milles carres anglais, 760 habitans quisubsis- 
tent en parlie de l'agriculture et en partie du 
commerce de la sonde. La petite lie d'Elgar ou 
Ellerholm, aujourd'hui deserte, en est eloignee 
d'un quart de mille , et sert de defense au port 
d'Elwick, qui, par-la meme, est un des plus 
commodes des Orcades. 

16. Stronsay y separee de Shapinsaj par le pas* 
sage du mdme nom (frith oujirtk of Stronsay) 
a l'extremit^ orientale du groupe des Orcades , 
est siluee ires-avantageusemenl pour la peehe , 
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qui y etoit autrefois Ires-considerable , surlout 
celle du hareng. Mais depuis le combat de Kil- 
•yrth , dans lequel perirent la plupart de ces braves 
pecheurs, la peche y est aussi negligee que l'eco- 
Bomic rurale. Le nombre des habitans se monte 
a goo. 

17. Papay-Stronsajr , petite ile charmante, 
aunord-estdeSlronsay, contientdes cultivateurs 

aises. / 

18. Edaj- , presque au milieu des ile& seplen- 
trionales, a ete regardee par Camden comme 
l'Ocetis de Ptolomee. On dit quells a ete autre- 
fois riche et bien peuplee ; mais rien ne prouve 
cette assertion; on voit, au contraire, par les an- 
ciens registres, que, tandis que les aulres iles 
payoient leurs impots en ble , les habitans d'Eday 
payoient les leurs en beurre et en viande. Aujour- 
d'hui la plupart des habitans > dont le nombre 
se monte a 600 , subsislent de Tagriculture. Les 
paturages y sorit excellens. Elle est aussi pour- 
vue de bons ports : celui de Calf-Sound est tres- 
commode. ) 

19. Dans la petile ile de Farajr , a une lieue 
ouest d'Eday , le sol est assez bon pour la culture 
et pour le belail. 

2o» Sunday a id milles de longueur sur une 
largeur d'un mille et demi : le sol en est presque 
entierement compose de sable. II est assez cul- 



»■* I 



(80) 

tive pour que les habitans puissent exporter , 
dans .les annees medio crement fer tiles, jusqu a 
1000 bolls (boisseaux) de grains. Les habitant 
sont , pour la plupart , de pedis fermiers qui ne 
 possedent pas meme en propre les bceufs et les 
chevaux qui leur servent aux Iravaux des champs; 
ils sont obliges de les rendre , a la fin du bail , 
au proprietaire de la ferme , qui les leur four- 
nit. Une partie de la moisson apparlient egale- 
ment de droit, au proprietaire. Getle coutume, 
introduite d'abord pour venir au secours de 
Findigence des cullivateurs , ne sert plus aujour- 
d'hui qu'a arreter les ressorts de l'industrie. Cette 
ile fournit presque le sixieme de toute la masse 
de soude qui se fait dans les Orcades. On en 
exporle des Orcades environ 55o tonneaux par 
an ; la position de cette ile dt de ses coles fa- 
cilite beaucoup ce commerce, tandis que dans 
le mauvais temps elle devient par -la meme 
dangereuse aux batimens qui en approchentw 
On a calcule qu'il en a peri, depuis 5o ans, 
aupres de cette ile et de celle de Nord-jRo- 
n a Id say , pour la valeur de plus d un deini-million 
de livres sterling. La mer gagne toujours plus 
ile terrain dans cette ile., et menace de l'moa- 
der enlierement par les baies de Kallleloft et 
Otterwick , qui ne sont separees que par une 
vaste et belle plaine. Selon la Iradition , il y avoii 
autrefois une foret a Otterwick , a Fcndroit 
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mcme ou la fcaie s'etend au jourd'hui , et Rau- 
nabreck faisoit par lie de Vile. Sauday a une 
etendue de 10 milles carres anglais, sur chacim 
desquels on compte $3 individus. Ghaque famille 
est.ea general composee de cinq personnel. Le 
rapport des nouveaux nes m&les et femelles est 
comme 23 a 22, etlenombre des naissaaces est 
a celui des habitans commc 1 a 3i. 

21. NorthrBonaldsay presente un terrain plat 
et eleve im peu au-dessus du niveau de la mer, 
d une etendue d'environ 4 milles carres anglais, 
sur lesquels il y a 120 habitans. On compte en 
general six individus dans chaque famille. Gette 
He est separee de la preeedente par un courant 
rapide et daugereux, large dune lieue. Pour 
la surete des batimens on a ete oblige d elever, 
a la pointe du.nord-est, un fanal haut de 70 
pieds, qui repond a celui de Pent-land-Skarry, 
et cootribue beaucoup a faciliter la navigation 
dans ces parages. 

- 22. LUe de We&tr&y ajant 1 4 milles carres , 
dont le sixieme seulement est cultive, contient 
l4oo habitans. Le sable amene par les flots et le$ 
vents, y cause beaucdup de dommage , en ce qu'il 
change les champs cultives en dunes sleriles, 
et comble de plus en plus le petit port de 
Pier-6-walL On seroit peut-dtre parvenu a era-' 
p£cher les dunes de s'etendre plus loin dans les 
terres, si Ton n'avoit pas eu i'imprudence df 
Ti in. l r * Souscrip. 6 
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negliger la culture de Xarando arenosa y i 
arbre qui prospere bien dans un sol safat 
aeux , et qui soit capable de le rendre plus sc^ 

23. Papay-Westray , pelite ile charmanm 
nord de la precedente, avec plus de 200 
bitans. 

24* Eagle shay, a un mille et demi ge< 
phique de Westray, n'est pas moins petit* 
agreable. EUe a souvent servi de relraite a 
personnes de qualile. Les habitans de celte 
au oombre de 200, se distinguent par leursmi 
polies et kospdtalieres. 

25. I/ile de Rousay, a l'ouest de la prei 
dente, autrefois la residence de Sigurd (1), 
U;aversee par une chaine de montagnes as 
elevees , de maniere que le sol ne fournit que cM 
p&lurages. Elle renferme environ 700 babitans. - 

26. Weir, separee de Rousay par le Wei* 
found } une des meilleures rades des Orcadetf 
est peu cultivee ; le sol, partoul uni et plat, pro 
duit cependant.de bQnne tourbe. EUe a i5o ha 
bitans. A on juger par les tombeaux qui existed 
<lans cetteile, les anciens 'habitans out ele d'un< 
faille plus qu ordinaire. 

27. Enhellow est un petit ilot qui ac contien 
que deux families. 

2& Guersay est remarquaWe par la grand 

(1) Comie des Orcades, qui fut Force , par le roi d 
Bortrige, Olaus^ derecevoir ayec ses sttjets le baj>t&nc 
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a*», hlagne conique qni s'j trouve. Du resle, efle 
salfessez biefc' cultivee, et contient huit families 
us sm font tin total de 5o individus. 
nanug. Damsay, petite lie qui , par son site agrea- 
20op , merite le nom de Tempe des Orcades , ne 
►ntienl qu'une seule famille qui lire sa subsis- 
geAce du betail et du Irafic de la soude. 
petti* A la fin de cette notice geographique, M. Barry 
teipserve que Campbell, dans son apercu poli- 
:ellewue, a raison de comparer les Orcades a la 
snxftavince de Seeland en Hollande; car, dit-il, 
>ufvu que les habitans des Orcades soient di- 
>es par la partie eclairee de leurs conciloyens, 
'ijM quxls venillent faire usage de loules leurs 
irees et de leur activite , ils parviendront cer- 
Tif^hioeraenl au mfime degre d'aisance et de civili- 

rtion que les Seelandois. 

Jpfr Ht seconde partie de Touvrage de M. Barry 

mferme, ainsi que nous Tavons dit, l'histoire 

Sdes Orcades. L'auteur lachc de resoudre les pro- 

,A blemes sur lesquels jusqua present les hislo- 

'riens n'ont jamais ete d'accord. II recherche 

ill Wpoque de la decouverte de ces iles, I'origine 

; du nom qu'dles portent et du peuple qui les 

?jj habile. Nous regrettohs que les bornes de cet 

article ne nous permeltent pas de le suivre dans 

\ les details qull donne sur les moeurs et usages 

k des Pictes, sur Thistoire des Orcades, depuis 

Farmee des Normands, jusqu'a leur reunion a 

6. 



<64) J 

la couronne <FEcosse ; sur les anciens monument 
qui y existent, sur i'histoire de ces iles depui* 
<ju'avec l'Ecosse elles ont passe sous la domina- 
tion de 1' Angle ter re; sur l'influence enfin que 
ces changemens poliliques ont exercee sur la 
prosperite de celte contree. 

Nous passons done a ia troisieme parlie qui 
traite de 1 etat actuel de ces iles, de leur hisloirc 
uaturelle , de leurs habitans et de leur induslrie. 

Histoire nature lie. Generalement parlant, oa 
ne trouye que peu de difference entre les pro- 
Auctions des Orcades et celles de l'Ecosse et de 
la Scandinavie. 

Quant a la mineralogie, nous remarquerons seu- 
lament que, dans les iles situees au nord de Main- 
land, le sol est forme de quelques couches de pierce 
molle, demarne et de chaux; en quelques endroito, 
on trouve du basalte et du breccie. A Shapinsary on , 
a decouvert quelques petils filons de plomb. Daqs 
les iles du sud , le sol est compose desmemes cos- * 
ches; la pierre molle en forme la superieure. A 
Hoy, on a trouve sous celte couche de pierrp 
molle plusieurs filons de fer , et a Burrey , do 
charbon de terre. L'xle de Mainland, quant au 
-sol, est constitute de la meme maniere que les 
iles voisines. La pierre de sable y est en plusieuijs 
endroits assez dure pour qu'on en fasse des meu- 
lieres; l'^rdoise aussi y est d'une consistance assez i 
solide pour servir a couvrir les maisons ;on y a 
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troths en outre des traces de plomb et de cuivre- 
Ce n'est qu ? aux Environs de Stromness qu'oit 
trouve du gramt, do gneuss et de Fardoise ap~ 
pelee glimmer. 

Quant a la par tie de la boianique , M. Barrjr 
ne s'y est pas montre aussi exact et instructif que 
dans les autres parties. H donne nne lisle de di- 
vers genres de planles, tels que les betules, 
sambucus, lichen , ophioglossum , acrostichumy 
sphagnum, fucus, ulva, conserva, agaricus, lyco 
perdon, mucor, orchis, satyrium , ophrys..~. ; mai$ : 
cette liste est sans ordre et sans methode. Ce que 
Ion cultive le plus aux Orcades , ce sont Favoine^ 
tf Forge. Quelques fermiers cultivent aussi dii 
froment, du seigle, des feves, des poh et du 
lin ; et de plus de la luzerne , de Feparcet et du 
trefle pour la nourriture.du betail eh ele, etdes 
raves et des turneps jtour celle de Fhiver. Les le- 
gumes et les fruits des jardins sont les mem'cs que 
dansFEcosse meridionale ; les artichauts et lea 
groseilles j viennent fort bien ; les autres fruits 
*ont moins bons. Dans les marais , on trouve en- 
core des vestiges des anciennes forels qui ont 
couvert ces iles; il paroft ijuon les a brulees, et 
leshabitans acluels n'ont plus pour chauffage que 
de la tourbe. Du reste, on ne fait point de nou- 
vdles plantations , parce qu'on croit que le boi& 
n'y pourroit prosperer. 
La par tie zoologiqive offre sans doute an leo 
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TOir pins d'inter^l que les deu* parties prece** 
dentes, puisque les coles des Orcades sont ou 
la pa trie ou la retraile periodique d'une grande 
quantite d'animaux aqualiques, d'oiseaux de mer 
et de marais. Quant aux amphibies, on n'y voit 
que la grenouille et meme ie crapaud, mais 
en moindre quantite. Les rats y sont dune es- 
pece parliculiere , ainsi que les lapins dont les 
peaux torment meme une branche de commerce 
assezjmportanle. On y trouve le cbien marin et 
le phoque, et lous les animaux domestiques des 
pays voisins, ihais d une race plus petite. Les lievres 
et les cerfs n'y existent plus. On ne sauroit pas 
meme qu'il y a eu de ces derniers, sans les bois de 
cerf qu'on y trouve quelquefoi*. Le cochon des 
Orcades est extremement laid et maigre ; par une 
economic mal enlendue , on le laisse courir dans 
les champs oil il cause beauconp de de£aL Avec 
la soie du pore , on tresse des cordes dont on 
fait usage dans les bateaux, et dont les gens qui 
vont chercher des nids d'oiseaux se serve nt aussi 
pour se suspendre le long des rochers. — Les 
brebis des Orcades sont d'une bonne race, mais 
elles seroient encore plus utiles et prospereroient 
mieux, si Ton meltoit plus de soin a les elever* 
Dans plusieurs iles, on les laisse courir sans gar- 
dien, comme des bdtes sauvages, etlesagneaux 
deviennent tres-souvent la proie des aigles et 
des chiens. On ne met pas plus de soin a netloyer 
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la ktiue et 4 Tassortir ; an lieu cje tondre le* 
brebis , on leur arrache la toison comme on fait 
en Islande. La chair des brebis qui paissent la 
long des hords et se nourrissent de plantes ma- 
rines , a un gout fade. * .. 
Le betail est egalement tres-petit * et malgre 
cela le prix en est tres-haut par suite des spe- 
culations des marchands ecossais qui en imporr 
tent en Ecosse pres de 2000 pieces par an. Le 
nombre des betes a cornes^ aux Orcades, peut 
semonter a 5o,ooo, tandis qu'il y a environ 25,ooq- 
chevaux. Ceux-ci sont petits, mais forts, et Ega- 
lement propres a la monture et a I'attelage- 
Autrefois, on importoit souvent, des province* 
septentrionales aux Orcades, quelques millieft 
de poulains, qu'on y elevoit et qu'on reveodoij; 
ensuite en Ecosse; mais ce commerce a consider 
rablement baisse, depui$ que le$ habitans des,ilflfr 
ont commence a comprendre qu'ils pourrpierfct 
bien elever leurs propres chevaux. Quoiq*i$ h l* 
plupart des animaux aux Qrcadep soient d'tfftp 
race tres - ppfcite , l'aigle y est #up? grandeur 
extraordinaire , et tel qu'o* 1? voit sur JLes ,pk# 
bautes montagaes de la terre. On en peut jugqr 
par le trait suivajnt quVtf* lit dans une ancienne 
relation sur c£ pays , que ]\J- Barry a ajout£ 
comme supplement a son ouvrageu « J'ai et£ 
» informe d'une raaniere sure , dit M. Mackayle, 
» auteur de cette relation > q\uin> aigle eatev^ 



» us jour un enfant emmailloite , de Yhge d'un 
» mois , et qui l'emporta a quatre milles ( an- 
» glais ) de distance. Un voy ageur, temoin des la- 
» mentations de la mere, engagea quatre hommes 
» a le mettre dans une barque poor aller le cher- 
» cher au nid de'Faigle quil connoissoit. lis y 
» reussirent et trouverent Fenfant encore vivant, 
» et sans avoir recu le moindre mal ! ! » 

Dans le second chapitre de celte partie , Fau- 
teur traite d'abord de la population , et ensuite 
des moeurs et coulumes de ce pays. 

Quant a la population , on pretend qu'elle a etc 
infiniment plus forte autrefois qu'elle ne Fest a pre- 
sent, ainsi que semble le prouver le grand nom- 
fere de lerres en friche , les ruines d'eglises et de 
chateaux golhiques. Depais 1786, on y a fait 
trois releves de la population : le premier, sur la 
demand e du synode; le Second, pour les tableaux 
ttatisliques de M. Sinclair; et le troisieme, d'apres 
facte du parlement qui ordonnoit un releve ge- 
toefral de tons les babitans du royaume. 
''■ Oes trois estimations s'accordent toutes a dou- 
rer,, en somme, aux Or cades une population de 
a^ooo ames. Lorsqu'on reflechit que, depuis cin- 
quanle ans, plusieurs endroits, nommement Kirk- 
wall elStromness, se son I agrahdis considerable- 
ment, et que d'un autre cote les moyensdesubsis- 
tanceque peuyent fournir ces lies n'auroient jamais 
«tffi pour une population aussi grandeqinon la 
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suppose, on pensera, avec M. Barry, que lesOiv 
cades n'ont jamais eu beaucoup plus d'habitans 
qu'actuellement. Si la population tolale^n'y aug* 
mente pas , c'est que les jeunes gens vont en grand 
nombre cbercher dii service en Angleterre , soit 
comme inatelots, soit comme ouvriers ou domes- ^ 
tiques. 

On peut ranger tous les hahitans des Orcades 
en trois classes ; savoir : les proprietaires ( the 
gentry ) , les ouvriers et marchands , -et enfin les 
cullivaLeurs ou fermiers avec leurs cottars. La 
premiere classe est en general assez eclairee ; mais 
elle monlre dans ses moeurs un peu de durete et 
de mefiance , qui se manifesto surtout apres des 
pertes ou des moissons steriles. Leur caractere 
mefiant vient aussi de ce qu'ils font, pour la plu- 
part, la contrebande. Du resle, ce sont de bons 
economes, hospilaliers , bienfaisans et humains 
envers leurs domesliques et leurs vassaux ; quant 
i la religion , ils y montrent une grande indiffe- 
rence. M. Robert Strange , fameux artiste , et 
M. Murdoch Makenzie, auteur de Touvrage.es- 
time, des nautical survey s > sont nes dans ces ties. 
Laseconde classe, les ouvriers Qt marchands , ha- 
bitent, pour la plupart, les villes de Kirkwall et 
Stromness. Geux d'entre eux qui sont disperses 
dans les campagnes, s'occupent aussi un peu d'a- 
griculture ; mais ils n'en retirent pas plus d*ayan^ 
lages que de leur trafic. L'influence darigereuse 
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des richesses sur les elections du parlement , s'esf 

manifestee a Kirkwall il n'y a pas long-temps y 

comme dans toutes les bourgades royales. Les 

maitrises entr'autres chercherent a s'emparer des 

foads deposes dans les trcmcs des pauvres , et de* 

fendus par les marguilliers qui , a ce sujet, inten* 

terent un proees aux maitrises. Depxiis qu'ils Font 

gagne , celles-ci , au lieu de frequenter l'eglise , se 

rassemblent les dimanches dans des maisons par-* 

ticulieres. La troisieme classe est eomposee des 

cultifateurs , dont la plupart ont de petites fermes 

dune Vendue de trente arpens , et des cottars. 

Les fermiers pay en t leur bail en nature , et sont 

presque tous pauvres et sujels k toutes sortes de 

corvees ; les cottars sont attaches aux fermiers , et 

obliges de les aider en tout , pour la Session d'une 

cabane et de quelques vaches. Les gens de cam* 

pagne aux Orcades sont en general d'un carac- 

tere indolent , et opini&trement fideles a leurs an- 

ciens usages. Les inimities de famille ou per* 

sonnelles sont plutot augmenties que dimihuees 

par le temps, et s'opposent souvent a ce con* 

£ert de vnes et d interets qui pourroit amener et 

faire reussir des entreprises utiles. Du reste , le 

people est aux Orcades trfes-credule , et disposi 

a se livrer aux charlatans de toute espece : ils 

ont une multitude de remedes superstitieux pou£ 

luer les moineaux ou les rats; pour faire reussir 

reparation de brasser la biere ou de cailler le 
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iiif; pour soolager les femhiAs en travail d'en* 
font ; pour guerir les moutoli* ; pour le mal de 
dents, lliemorragid et totftes les autres mala- 
dies. 

La ldngu6 residence de* ev&que* datis ces ties , 
raeme depuis la reformation, a lai$se da AS l'esprit 
da peuple une impression qu'un sifede entier n'a 
pu detmire. Ite ont enctofc beaucotip de vene- 
totigh pour les lieti£«et p6ufc tes images de 
Saints , contacts autrefois par le culte, Dans 
le malhear , ils visitant les debris des eglises et 
Yont repeter , dans ces masures , les prieres et les 
fcrmules catholiques. Us invoquent les Saints dans 
le danger, leur font des vceux, leur promettent de* 
Gffrandes > et tiennent religieuseftient cfes pieux 
tagagemens. Certains jours de la semaihe sont 
kons pour entreprGndre tine dffaire , d'autre* 
J sont contraires ; certains mois attssi ont une 
preference* Les jeudis et les vendrfcdis sont les 
jonrs qu'ifo choisissent pour se marier ; et ils 
etitent scrupuleusement • de prendre poor yi6lle 
cerJmonie tout autre temps que celui du crois- 
««nt de la lone : c'6st aussi Pgpoque qil'ils pr6- 
ftrent, pour tU0r q&elque piece de betail. Slls 
parlent »pour uii vt>yage ? , ife ofrt toujour* soin , 
to quiltant le rivage > de tduraer la prone 
de leur barque du cote du soleil livant. Dans 
plosieurs endroits de ces Hes , on ne manque , 
*a aucune occasion, de pronoucer une courie 
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prierc. Les f£b?s du calendrier de 1'eglise Ro~ 
maine spnt toutes observees stfictemept , non at 
la verite comme dies jours lonsacres au culte, 
mais comme des jours de repos et de gaite; lan- 
lot ils se permettent de manger de la via ride r 
tantot seulement du poisson . , des oeufs ou dulait, 
selon la saison. . . 

Le tableau que trace M. Barry , . des moeurs 
des femmes du premier rang aux Orcades , est 
onne pent plus seduisant; et s'il est permis de 
le prendre a la lettre , ou qu'ii ne soit pas sim- 
plement une satire des mceurs de la capitale, 
comme nous sommes tentes de le soupconner , 
il donneroit presque le regret de ne pas habiter 
ces iles fortunees. « Tandis qu'ailleurs les femmes 
vivent dans la dissipation , dit Fauteur , ici elles 
ne s'occupent que de leur devoir. Les meres 
$ervent de modeles aux lilies, et celles-ci sont 
erapressees a les imiter ou a leur obeir , avec 
cette grace et celle gaite aimables qui repandeot 
des charmes, sur la vertu. Lorsqu'elies se marient, 
ce qui, a cause du petit nombre d'hommes , li'est 
pas une chose commune, elles font le bonheur de 
leurs epotix par leur tendresse conjugate et mar 
ternelle , et par le soin qu elles prennent de leura 
niaisons. Ici, comme ailleurs, leur education est 
inferieure a celle deshommes.; etcependant elles 
surpassent ceux-ci en intelligence. Elles sont 
douees de cette sensibilhe vive et delicate qui esi 



•( 95 ) 
1'ornement de leur sexe ; et , tandis que trop souvent 
les hommes negligent les devoirs die la religion > 
toule la conduite des femmes annonce au con- 
traire une devotion aussi sincere qu eclairee. » 

Nous terminerons eel article par un aper^a 
rapide de 1 etat de 1'industrie dans les diverses 
branches , telles que 1'agricullnre , les manufac- 
tures , le commerce et la pdche. 

Ge qui , en general , empdehe que< l'industrie 
se soit tresrgrande aux Orcades , e'est le peu de 
capitaux qui y sorit en circulation. Les plus riches 
vont depenser leurs revenus ailleurs, et ceux qdi 
commencent a s'enricbir par leurs manufactures 
et par leur trafic , s^vent rare me tit tirer un bon 
parti de leurs fonds. . 

Pour avoir une idee de l'etat de Tagriculture, 
il sufBt de jeter un coup d ceil sur le tableau qui 
soit, dans lequel se trouvent la repartition et 
lemploi des terres qui forment la superficie db 
cesiles dans une etendue de i5o,ooo arpens. 

PAturages communaux. . . . 90,000 arpens* 
P&turagfcs et prairies de parti- 

culiers. . . . 3o,ooo 

Terres labourees a4ooo 

Maisons et jardins . 2,000 

Rivieres et lacs d'eau douce. . 4<>oo 

i5o,ooo arpens. 
L economie rurale y est peu perfeotionnee. 



/ 



(94) 

JLa charrue y est encore imparfaite : plusreurs 
procedes , reiatifs a la /culture el introduits depuis 
long-temps en d'autres pays parmi les cuttiva- 
teurs, j $Qn% toialeweqt inconuos. Le fumier ie 
plus en usage est eel ui fait de goemon {sea-weed), 
qu'on laisse pourrir et qu'on mile en quelques 
endroits aviec de Ja lerre limonettfe et du ga~ 
zon ; cc melange prod wit effective merit de boh 
fumier. Les terras labour^es ne setendent que 
le iongdes cptes, et Us piturages communautc 
occupent l^afcerieur des, iles. Au milieu de l'ete ? 
on lacbe daps <ces Vernier? Its ehevaux, les bre- 
bis, les pores, les veau* et*lt» oies; ces animau& 
pnt ^ientot conspiQOie le peu de pature quits 
y trouvent, et , pousses par la faint , finissent par 
entrer dandles fctites das particiilicrs , qui ne 
sant separees que par de jxstotm murailles de 
tpurbe ou de gachis; et, tendis que le paysaa 
&t occupe.a fajpe Ja soude;, tLs.rawgent upe 
par tie de sa. moisson. Jl .est vrai que les proprie- 
taires un peu aises ont trouve le jtnojren , sioon 
tTempScher entierement ces degijjs, a a moins 
de les diminuer beau coup. Une autre raison du 
peu de succes de Tagriculture dans les Orcades , 
est qu'iln'y a point de foires ou I$s cullivale^rs, 
a des epoques fixes, puissent vendre libremeat 
les fruits de Ieurs travaux, et qu'ainsi ils depen- 
dent presque entierement du caprice de quelques 
richer bourgeois qua > d'ailleurs, varient beau- 
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poup les poids et mesures a leur gre et a leur 
avantage. — Cependant , il est certain que les Orr 
cades, dans les bonnes annees, produisent assez 
de grains pour suffire a la consommation dee in- 
sulaires. II semble memc resulter du calcul de 
M. Barry > que , si toules le$ terres labourable* 
etoienl cultivees, ces lies, au lieude 24,000 ames 
qu'elles nourrissent actuellement , pourroient ea 
faire subsisler 4o,ooo. 

Les manufactures des Orcades ne sont pas plu$ 
florissantes que l'agriculture. Quelques eloffes 
grossieres , des bas de laine pour la basse classe* 
da fil et un peu de toile, Voila tout ce qu'on y 
fabrique. La manufacture de sonde ( soda } kelp ) 
est un peu phis jmportaofce. Yoici la maniere 
donl on y procede : Quatre especes de fucus ( le 
focus nodosus , serratus j vesiculosuset digitatus ) 
sont propres a fournir la soude. On arracbe ces 
plantes marines des rochers, par le moyen de 
crochets; et apres les avoir fait secher, on les 
brule dans des fourneaux,consfcruits en pierres, 
et ayant quatre a cinqpieds de dianaetre jsur u& 
pied de hauteur. On remue fensuite la cendre 
ardente avec des baguettes de fer, jusqua ce 
quelle devienne Uquide. On retire du fcurjaeau 
600 livres de kelp , qui donnent environ 38 Uvra& 
de soude pure. Gette manufacture fut etablie en 
1720,: & <ut dabord de la peine a prosperer; 
mais^eu a peu les insulaires out yu las avail- 
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tages qu'ils en pouvoient tirer , ct se soht livreti 
a ceile occupation avec beaucoup de zele. De* 
puis 1791 jusqua 1800, on a exporte 25oo toc- 
neaux de sonde, dont la valeur se montoit a 
225,ooo livres sterl. ; et , depuis 1'etablissemeDt 
de cette branche d'industrie, c'est-a-dire de- 
puis 1720 jusqua 1800, les Orcades en ont tiri 
un benefice de 695,000 livres sterl. , somme qui 
paroilra considerable quand on saura que les 
revenus de loutes les terres ensemble ne s'y mon- 
tent annuellement qu'a 8000 livres sterl. Environ 
3oo personnes sont occupees a ces travaux , et j 
gagncnt chacuue 2 a 3 livres sterl. par an. On a 
remarque que cette speculation lucrative a deja 
influe visiblement sur Tetat de la classe moyenne. 
Le commerce des Orcades seroit beaucoup plus 
considerable , si les insul aires avoient assez d'ac- 
tivite et de fonds pour faire des enlreprises sur 
les denrees desautres pays ; mais ils se con lenient 
^'exporter les productions de leur propre sol, 
savoir : de la viande de boeuf et de pore , du 
beurre , des peaux de veaux et de lapins , des 
poissons sales > des plumes , du fil , de grosse 
4oile et de la soude ; dans les annees ferliles , 
ik exportent aussi des grains et de la farine. On 
importe du bois , du fer , du lin , du sucre , du 
•vin , du tabac , du savon , des toiles , des draps 
-fins , et des e toffies de coton.... Le tableau suivaat 
fera voir la difference entre la valeur des den* 
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reci importeei ebcelle des marchandise* ekpor* 
tees , ainsi que le n ombre et la qualite des vaja-. 
seaux de traaspcttt employes a»ce commerce. ». 
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* On VoifpbV ce tableau que /tfepois fe$ qrittaftte' 
dernieres anhe'es , le * commerce * a rappoiie au* 
Gtocades ime Msofmme qiii paroit bt&eten augmen- 
ted ; ^oi^^reiiomfcrii et te charge des taifafeati* 
atent iet^iabihs grands J dan^ldidix^ der&ferggsfifr.; 
nees. Pour expliquer cette disproportion , it r fatfl 
se rappelbr'tjife les comites £l fes riairfrkg-fe^peu- 
tent bien avoir diminue le hdmbre de 7 des Vais- 
seaux marchands. \ ''' - '. 

La p£che n ? e$t pas aussi considerable aux 
Oread es, que la position avantageuse de ees fled, 
et la quantite de poissons sur ces cotes pour- 
roientle faire croire. IJ n'y a pas assez d'hommes 
pour ce genre d'occupalion , parce que la plu- 
part des insulaires sont employes aux travaux 

t. in. I" Souscript. 7 
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tfa dkmMf*4to>& la £abfioatib» do bstwfeii <kta 

Quelcpg a iiMdag eiig» tjwi ; aeati Jbc^^toJibba *ta 
Or cades pour la peche des harengs , les habitans 
ljn negligent entierenient'; ^"peciiq thlTiomaril 
$>t la setle<jiii r 40p«J$ qtielcjfuss ai^oe^ ait, $l4I 
tpsez considerable. "Ce rioissoii J jtbonde teller 
fient, que, bien queTa Comp^ni^ "de Ldndrei 
it & pa^e -<jue:^eui;pepices ( ;», ioi^M pie?e | 
thr\qqe peq^eur peut neahmoiris en v^ndre , peri* 
4iant un ete* pour la somme de ip livres sterl t 
JEn 1800, cen| barques Vdont cb^cotie portoil 
^ix* konim& : , eWieiSf employ Sesi Cfcttfe peche ; 
les t/i'Carfcs f tttrioiciit'uC t^p *ct5hhhcpc^ uh fiwic^ 
$fift;&!*P<*> Jfc^Mt^Ifa.flfljufc ^t a«»i .leUe- 

Bow J9,wW.<4fbi&. coftc^rjp^t,.<ie sujet, 

dous croyons cependant ea avoir jfajrt coanpifjce 
to,pai>tW Ja.plus iBjs^UfiUci et U$A#s ajaal^ue au 
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DESCRIPTION 
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DE LTLE DANOISE DE HELGOLAND , 

Situde dans la Mer du Nord, dwamt> Vembour 
, . chure de UElbe H du Weserj 

(HI IE E^DACfBUK. ) ' 



LiES Anglais viennent de s'emparer de File de 
Helgoland ; et, dans les negociations qu'ils oot 
essaye d'ouvrir avec le Danemarck , ils en ont 

demande la cession. Ces deux faits suffisent pour 

•  . - . * * 

faire senlir a tout homme instruit, que la posse?- 
^ sion de ce petit point de terre doit £lre dune 
«■ certaine importance pour la navigation et le com- 
1 nierce. Nous avons pense que , dans le moment 
■;actuel , une description de cette ile plairoit a nos 
Hecteurs eo general comme article de circons- 
fcijice, et aux geographes en particulier comme 
lun morceau neuf , propre a remplir une lacune 
dans les geographies et les atlas maritimes. Sous 
ce dernier rapport , nous avons cru devoir ad- 
mettre , dans cette description , des details <jui 
d'ailleurs en constatent l'aulhenticite. 

t 

• Auteurs qui ont ecrit sur Vile de Helgoland. 

; Kous ckerbns , dans la suite , plusieurs ecrivains 
qui ont parte de Helgoland ea passant; id nous 

I 7- 



( toot ) 

& cms bpraons a indiquer les auteurs qui Yont de- 
crite en particulier. 

P. 5^^ y Betehreibuhg dtor Lnsei ^Helgoland } 
c'esJ-^-dire, description del'ile de Helgoland, par 
P. "Sax y eiti airemand. Get ouvrage est de Ian 
-rftSS? ->bn y i»ou vfc d*s cilations : d'auleurs plus 
anciens que nous n& tfonnoissons pas. La relation 
de P. Sax , avec ceHe d'un anonymp , sous la date 
de 1699 , sont inserees dans un recueil intitule : 
Relatipris historico-politiques ( en allemand, His- 
torisch-poliiische Nachrichten ) , par Camerer. 
*Flensbourg , 1758, pag. 233—286. 

/. Lass y Vorlosufige Nachrichten ^ etc., etc., 
e'est-a-dire , Notice prelimiriaire de.la qualite et 
de la -constitution de Tile de Helgoland , par 
X Lass. Flensbourg , 1761 ; premiere edition, 
page 43 , m-8°. Deuxieme edition, 1760 , p. g5. 
Troisieme edition , corrigee dans le recueil pre- 
cite de Camerer y pag. 1—66, et pag. 189 — 23a. 

Description de Helgoland , dans leMagasin 
llanovrien ( en allemand , Hqnoverisches Mar 
gazin ), deuxieme annee , 1 764 , pag. 1 1 o4 — 1 1 1 %. 
G'est un extrait dts papiers d'lin ministre proles- 
tant , M. Edlefscn. 

f^ersuch einer Beschreibung, etc. , e'est-a-dire, 
Essai d'une description de Tile de Helgoland, 
inseree par fragmens dans les Nouvelles provin- 
ciates du Sleswick et du. Holstein ( en allemand , 
Sshleswig - Hohteinische Provinzialberichte ) , 
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qnatrieme atmee , 1790 , pag. 1 — 22 , pag. 197— 
23 1 ; cinquiemeannee, pag. 147—167,' pag. 2&t 
— 252; sixieme annee, pag. 1 — £6. Cel'Es&i, 
tres-interessint ; est de SI Hasselmann } prepose 
royal de File. 

D. Heinemejrer , iiber Helgoland 1 , c*est-a-dire, 
inr Tile de Helgoland , par le docleur Heinemeyer. 
Gette notice , extraite d'ntfe description d&aiUee, 
que l'auteur se propose de publier , est inseree 
dins le Journal politique (politisch.es Jditrnat)^ 
cahier de novembre 1807 ; et dans les Epheme- 
rides geographiques de Weymar , calrier <le fe- 
vrier, 1808. I/auteur a fait a Helgoland un sejour 
de trois semaines , en Tan 1800. 

Parmi les voyageurs etrangers qui ant parle 
de Helgoland , on peut remarqucr le g6ographe 
francais , Bruzen de la Martiniere qui /dans son 
celebpe dictionnaire , decrit cette ile en temoia 
oculaire (1). M. Carr y Anglais , dans sa relaliod 
inlitulee, The Northern Summer, a fait une es» 
quisse vraie et agreable de cette ite. 

Situation et fitendue. 
Le petit groupe de Helgoland se compose > 

(1) Du temps de Bruzen de la Martiniere , Tile de Sable 
joignoit la terre basse de la grande ile ; il n'y avoit au fond 
qu'une seule ile : les geographes moderoes , raeffle Bos- 
ching y dans sa premiere edition , applicjuent mal a propos 
la description du Helgoland de 1 7 1 5 , a la grande ile d*au- 
jourdTiui. 
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i # de File de Helgoland ^pvopremcnl diie, s^jb- 
divisee en terre haute , nominee par les indigenes 
le kliff > c'est-a-dire y le rocher taiUe a pic , et la 
terre basse j 2° de l'iie sablonneuse , nominee pat 
les Helgolandais les Dunes j 3° de plu$ieur$ reciis 
et rochers , para>i lesqueis celui qu'on noftuge le 
Moine x est le plus remfrrquable. 9 

La terre haute est un rocber taille a pic, et 
compose d'un gres rouge-brun , traverse par des 
rayes jaunes et bleues de la meroe substance (i)* 
Cette pi^rre se decompose journellement. Le ro- 
cher a, selon les raesures prises parle docteur 
Heinemeyer , 166 pieds de haul dan* sa plus 
grande elevation, /et §8 a lendroit le plus ba&» 
D'autres fixent ces deux elevations a $16, et 84 
pieds. La circonfecence de la lerre haute est dc 
4aoo pas. 

La terre basse i qui augmente chaqw amiee, 
tient a la par tie oriental? de 1# terre haute par an 
fond de rocher long de 5oo pas. La circoaference 
de la terre basse etoit, en 1800 , de i4oo pas, 

Les deux parties de File de Helgoland reunies 
ont une cir conferen ce de 46oo pas , ou i5,8oo 
pied^dc«>i, 

La Dune ou Tile sablonneuse est plus petite 
de plus de deux cinquiemes. Son etendue yari* 
d'annee en annee. 

(1) Note de M. Reinke, dans les Ephtrhcrides Geogror 
phiques de Weymar , XXVI , 477« 
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Le ^ha*te fe la ttore haute est f>a* SJ d&gr& 
li minutes So ftee&ttdeS ialiftid* &0*d , et s5 dfc- 
g*6s 54 miriut^4cmg4kf4e onett dte f tie £e Fctt6. 
Helgoland est environ a 9 teifles d'AHenwgqe de 
I'fcmto&chwe &$ TElbfc '(i), dfcceltedtt W&er, 
et de !a ptMA«*<*i&»ntate iht eaX^4'%&ME^t 
dansieduct*6ilei^vrfck. 3 

Revolutions Physiques* 
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La tradition veut qu'aulrefoisFile de Helgoland 
ait ele considerablfcment plus grande qu'aujout^ 
d'hui. Non seulement Tile sabionneuse tenoit a la 
parlie basse de la grande lie-, inais une par tie de& 
recifs etoit couverte de terre. Qnelques aulenr? 
anciens indiquent les annees 800, i5oo et i5oo , 
comme les epoques des principles revolutions 
que cette fle a du subir (2). Nous avons des don- 
nees plus positives sur les deux catastrophes de 
1649 et 1720. II est certain qu'avant la premiere 
de ces deux epoques , la terre basse de Helgoland 
comprenoitl'ile des Dunes. Encore avant Fan 1720, 
il y restoit entre les deux terres un islhme etroit, 
rarement couvert des eaux;, si ce n'est dans les ma- 

(1) Cette distance avoit 6t^in.diqa^etrfcs-anciennemcut 
pa* ZeiUr, Tdpogn Sdurvn, inf. ., p> t $7 ; 1<& krivaina mo- 

dernes l'ont mal a propos raccourcie* 

(2) Vojez principalewent Dankwerth Beschreib* von 
Schleswick und Botstein > p. \ 5 2 < 



'( u>4) 

tees ettraordirwures. Depuis la dtiro&ge riqpk- 1 
tion , il y a entre les deux terres basses un detroit 
que les habHans appellent le WmI> et qui ^ i8a 
ao pieds de profondeur. \ 

Aujourd'hui cependant la terre bjts*e qui est 
dev^nt la pciinte orientale de la.gcaode ije, aug- 
ment e sensiblement d'annee en annee* > 

Productions, 

m 

La terre qui cpqvre le roc , a environ trois 
pieds et demi jusqu'a quatre pieds de profondeur, 
et est phi tot grasse que sablonneuse. Elle est plus 
fertile qu'on ne.le penseroitau premier coup d'oeil: 
on y recolte annuellement environ 3oo tonnes 
dorge ; on y cuilive aussi un pen d'avoine. Mais 
une pareille recolte ne siiffit point pour l'entretien 
des habitans de l*Ie : aussi sont-ils forces d y sup- 
plier en recourant a Petranger. A Texception de 
quelques cerisierset de quelques groseilliers , on 
y voit aussi peu d'arbres que de legumes , parce 
que les habitans n'ont pas le loisir d'en cultiver 
La vegetation des plantes gr aminees y est forte et 
belle. L'tle possedoit, il y a peu d'annees, outre 
un petit nombre de vaches , 4 a 5oo mo u tons, 
mais leur nombre a ele consider a blem en t re- 
duit (1). II y a, dans la partie du nord-ouest, trqk 

(1) 4damus Bremensis, dans le dixieme siecle , dengue 
Helgoland sous le nom de Farria, c'est-a-dire , Far-ey, 

tie desMoutons. 

/ 
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(tosses ou Veau de pluie s'amasse : oft lea SppeUe, 
en langage da pays , sapskulen. L'eao de deut 
font a in es qui sont dans la partie inftrieure' de 
Me , n'est point potable potir les homines ; elle 
sert seulement a abreuver les bestiaux et poor 
lelaVfcge, encore n'cst-eile guere propre a blan- 
chir le tinge. 

Les poissons que les insulaires vont prendre 
dans un rayon de 20 a 4o lieues autour de Tile, 
en forment le principal revenu. On estime qu'il 
s'en exporte annuellement pour 120,000 marcs 
lubeccjuois, environ 260,000 fr. Les cabeliaux , les 
raerluches et les homards en sont les princtpales 
especes. Les Dunes, voisinesde File, fournissent 
un petit poisson , savoir Xammodites tobianus qui 
sert d'amorce pour prendre les homards. 

Ports j RadeSy Maries ^ Phare. 

Helgoland a deux bons ports formes par la 
nature, et susceptibles d'etre perfectionnes a peu 
de frais. Dans le port Nord , ou mouillent les 
grands Mtimens des insulaires, la profondeur 
varie de 7 a 4 2 pieds. Le port Sud , qui recoit 
les chaloupes et les yoles, n'a que 10 a 24 pieds 
d'eau ; Tun et 1'autre ont la demi-maree. A Test 
des Dunes, il y a une rade ou Ton trouve 48 pieds 
deaft. 

i Telle est la situation de ces deux ports, qu'un 
Utiment qui y est mouille, peut avoir la nouvelle 
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de I'ariivet «T*in -eaaemi Jobg-tfensps Mart 
fekii-ci pnisse le reconnoitre. II est d'aiUeurs 
eile 4'en aortir avee tons les vents. 
< Les haute* marees ordinaire* so&t de 9 pi 
nais les vents de nowjUouest, en pous&nta 
violence les eaux de la met eatre l*ile et 1 
Dunes, produisent une crue deux ou trois 
plus forte. 

Le phare de Tile, visible a plus de six railldl 
d'AUemagne, sert a guider tousles bittmeraqvfl 
veulent eotrer dans le Hever (ou la riviere d'Hdi 
sum), dans 1'Eyder, I'Elbe , le Weser et Hade. • 

Tovtes ces circonstances reunies donnent 4 
Helgoland une grande importance politique et 
GOBuperciale. G-est un port avance qui dotnio* 
les cotes du Dantntarck et de 1'AUemagne ; c'c- 
toil, jusqu'en 1807, le rendez-yous de tons les 
corsaires de Duhkerque. Deja, ten i4o3 et en 
i5i7, deux fameux chefs de pirates avoient es- 
say c de sy etabhr. La ville de Hambourg cher* 
cha depuis a sen rendre maitresse ; mais les duo 
de Holslein-Gottorp revendiquerent, avecsucccs» 
Cette ancienne dcpcndance du royajame de Da* 
nemarck , et speckilament du duche de Sleswick 
Elle repassa avec ce. duche sous la domination 

danoise en 371/4. 

Helgoland avoil ete mis en etat de defense 

conLre les pirates, desl'au 1559. 

L espece d'inceriilude qui regna sur la posse* 
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da Slesirick el du Hoklein jusqukm 177$; 
aegliger par le gouwrnement daooas les ataa* 
ess militaires de cetle position. Apres que le 
canal du Holsteia eutete acbes^ et ouvcrt a la 
Bavi gallon., on pensa cependant a fortifier ces 
40s ou la nature offrek au Daaemar ok un Gibral- 
tar iosulai re. 

II j avoit, en 1800, quatre batteries, celle da 
wd-est , celle* du snd , et les haute et basse batte- 
ries du aord;-eHe£ fcioient dirigees* les unes sur 
lemouillage des gros batimens, les autres sur le 
courant eulre les iles : mais , soil par une Eausse 
ccononiie, soil* par uue eonfiance improdeate 
Jans la sainlete des Iraites, on n'y avoit en tout 
I que 19 canons et 4 obusiers , ayfec §6 bommes 
de troy pes r^guliere?; les magasias.de vivres 
I et de *numUQn$ etoient a pea pres vides; lors- 
 quau mois 4« septembre 1807 , une petite -es- 
.c^dre anglaise mit le blocus devant Tile, qui 
s$ r^ndit pes de joura apres 9 n'ayant plus oi 
vivres ni poudres. 

Population^ Moeurs et Industrie des Habitans. 

* * 

Les habitans de Helgoland etoient, en. 1S00, 
au nombre de plus de 2,200 individus, population 
aussi forte en proportion que celle de 1'fle de 
Malte. Ily avoit sur la terre haute 5^2 maisons, 
sur la terre basse 78 , en tout 420. L'egiise , les 
Wgasins, tous les edifices, sont sur la terre 
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haute. Sur la terfe basse il riy a que des bat* 
ques de pecheurs. On avoit construit dans Tile 
sablonneuse et deserte une baraque pour servi* 
d'abri aux malheureux qu'un naufrage pourroit 
j jeter, 

Conime on pourroit nous soupconner deqtflfc 
que par tia lite en faveur des Helgolandais ,. nouj 
emprunterons , pour tracer le caractere de ces in- 
sulaires , la plume d'un voy ageur anglais qui .y a 
passe en i8o4 Le fragment de sa relation que 
nous allocs transcrire renferme des erreurs ; oiais 
Fensemble offre une peinture vraie et animee (i). 

« Le troisieme jour nous presenta Faspect dun 

» objet tres - singulier ; cetoit Heligoland, ro- 

» cher sourcilleux qui s ? eleve perpendiculairfr 

■» ment dusein de FOcean, et qui est eloigned* 

» plus de vingt-deux lieues (?) des cot^s les plas < 

» voisines : il n'a qu'un tnille de circonfereoce, 

» et cependant sa sterile nudile entretient pte 

» de trois mille (?) habitans dans un etat p«rfait 

» de contentement et de sante. 

» Ces courageux insulaires vivent principal*' 1 
» ment de la peche et du pilotage : ils sont par 
•» fois enrichis par Finfernal genie des temples, 
» lorsqu'un pauvre navrre, ballolle par les vents, 
» finit par elre submerge; mais on peut.dire^ 

(1) L'Ele duNord, par M. Can; trad- de Fanglaisp^j 
M. Bertin, I, 9. 
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la louange des braves Helogolandais, qu'ils 
f n'aggravent jamais \t& outrages d\m element 

furieux. Un interet legitime les porte a deli- 
b yrer de la fureuff des ondes Tinfortune marin 
I ppfes d'en 6tre lalyic'time, et a sauver sa for- 
^> luoe du oaufrage ; bien differens de ces bar- 
Is bares dont le jnombre, tou jours croissant, 

> iafeste les cotes occidentals de la Grande- 
P Bretagne, qui prefer en t le pillage au salut de 
|p leurs compatriotes , et qu'on a vns souvent 

* ceder a l'app&t d'un miserable joyau pour 
P. hater la mort du malheureux luttant conlrc 

* les flots. 

» Les Helogolandais forment imp peuplade 

* d'hommes dont I.e.. corps est tres-robuste et Ires- 
» sain ; ils opt la chevelure extremement blonde 
>• et une belle physionomie. Ces insulaires vivent 

> dans des huttes (1), ef coocfont sur des plan- 
» ches disposees les unes aii-dessus des aulres; 
» le- chef qui les * commande est nomme, par le 
» gouV.er nement danois, 

» Je n ai pp yo,ir sans une sortedc ravissement 

* l'impuissance des efforts avqc lesquels FOcean 
r t&erche a s elever au-dessus de , leurs paisibles 

* demeures. » 

A cette relation , nous a jouterons quelques no- 
tions tirees des auleurs allemands. 

(1) Sur laierre baule , les inaisons son l tres-propres et 
tea meuWees. {N. d. R.) 
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Les Helgolaodais descenden* des Prisons f i 

en ont conserve la langue, les noms propres, 1 
costume et les principaux usages. Quoique sot 
mis en derniere instance au baflli de Husuni 
dans le duche de Sleswick, ils observe n I entifaj! 
ccrtaines \oi& et coutuines anciertnes. L'fle 4 
partagee fen quatre quarters , q&i son t comme a J 
tant de democraties. La justice inferieure est torn 
posee d'un juge territorial et de six conseilters ol 
assesseurs, lesquels nomment huit commissaird 
de quartiers et seize anciens pour veiller au b<fl 
ordre et a la surete de File : ees derniers resten 
toujours en fonction, au lieu que ceux-la chaff 
gent tous les huit ans. ' 

Les Helgolandais payf nt au roi la dixieme pa^ 
lie de *ce que le pilotage leur rapporle. lis soj^ 
portent encore quelques legeres contribuliefl 
pour les d^penses d'adrfrinistration locale. Tod 
les hommes en etat de porter les armes doivetHl 
en cas de besoin , concourir a la defense du paji 

Ces insulaires vivent d une mariiferfc tres^hrgafel 
fls mangent peii de viande ; leur nourriture ik 
consiste, poor la plus grande partie, qu'en poissoU 
et en farine ; Dependant lento liaisons fr^quentes 
avec les Anglais et les Hambourgeois ortt' rendu 
general parmi eux Tusage du cafe , du ih&, da 
sucre et des autres denizes coloniales. Lean 
corps s'endurcissent par leur travail perpeluel 
sur mer, et par la rudesse de 1 air qu'ils respirentl 
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•ent. Les hopiipes, pom: aiasi dire, ne quittent 
>as la mer. Quand lis sont a terre, des senli- 
idles veillent autour des cotes de l'ile, pour 
ion nee l'alatme en eaa qb'ilse raontre quelque 
batbaeat qui aft 'besoin de secerns : souvent pea- 
dantla naknon a'appnend la presence dun halL- 
meat, que paar les coups de canon cpiil lire; les 
tnlcep$des> Hd^ehmdais &e j*ttea* dans leurs cha- 
loupesr, <e{ voni cbeTcher, an milieu des tenehres 
etdes or ages, un navigateur qui, sans lew assis- 
tance , p^fkqit^i? >^es cot^s extrememept dange- 
reuses, ... ,.-, . ; ,. : , r r , , , 

Les t ferprt>es$oiH qh^rg^s detoufc l'ouvrage ejt 
de teijp k$. travaax, lam 4t* *n<*ni*g£ gpe de la 
cauipagn^ Qq front ettps f^'\ lakpwenl \a terre/ 
qui Fense^epceat , qui fauebeiU, qui moisson- 
neot, qui batlent fe grain, qui le moqlezit a Ur 
«»ia> ^k«#isGi&l) 1? pain„et£. EUes soot Obli- 
gees de faire tous ces ouvrages de leurs 1x13105 j 
parce qy'il i^y a dans toute 1'He ni. Aarrues, ni 
voilures , ni chevaux. Les Helgolandais vpnt chej?: 
cher, tyi ele, le fourrags doqt ils ont besoin pouif 
nourrir leurs besti^x ea hiver* a Jf qrdbpvet dans 
l'Eydersledt. Quant a leur cbfltiffagfr, il& le lucent 
des ports de FElbe etdes autres rivieres voisines. 

La marine des. Helgolandais > en 1800, secom- 
posoit de xi snigges (l) ou senauts, 97 chaloupes 
«t 80 j-oles. 

(0 G'est i'ftneien mot £Q\hi<gi* jn0bk* s yaii&ML 
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Ancienne saintete du Helgoland. Culte du diet 

FosSte. I 

 » I 

i 
Quoique Helgoland ne soil qu'un rocher en- 

toure de : quelques bancs de sabie. , la muse de 

Tkistoire peut j cueillir quelques flours. Cette ile 

a ete jadis T^sile oil un culle humain et pacifique 

reunissoit des peuples beUiqueux et sauvages. Le 

chrislianisme n'a pu renverser ces antiques aulels 

qu'apres une iutLe d'un siecle. . . 

Pour mieux eomprendre les temoignages his- 
toriques que nous allons citer, observons da- 
varice qiie le nom de hotre ile'slgttifie terre 
sainte. Qu'on 1 ecrive Helgoland kvec les Fri- 
sous, Helgeland avec les Danois modernes, 
Heiligeland avec les Allemands , ou enfin Halo- 
igaland d'apres le dialecte dis Islandais et des 
anciens Scandinaves, c'est totfjotfrs Je meme 

nom. 

* * 
Maintenarit nous Irouvons dans l'histoire des 

seplietrie, huilieme et neuvifeme sifecles, une ile 

Nominee Fosetisland, Fositisland , Fosteland, 

Phosteland, etc. Celte ile , nous allons le voir, 

etoit noire Helgoland et le siege ,d'un culte par- 

liculier. 

a Dans leseptieme siecle de 1'ere chretienne, 
et probablement dans Tan 690 , un des apotres 
des Frisons , Fevdque JFillibmrd , surnomme 
Clement P apres avoir fait une vaine tentative 
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f pour cpnvertir le roi de laFrise, Radbod, se 
, rendit dans une fle sitoee, dit l'historien (i), sur 
les limites du pays des Danois et des Prisons. 
.. « On la nommoit Fositisland, d'apres le dieu 
f Fosite qui y etoit adore. Elle etoit reputee si 
^ sainte, que personne n'osoit toucher au betail 
[ Tn 7 paissoit , ni m&ne a rien de ce qui s'y trou- 
f voit. On ne buvoit que dans un profond silence 
les eaux de la seule fontaine que Tile renfermoit. 
Leveque Willibrord, en instiltant a la saintete 
h de ces lieux, fit tuer les animaux sacres, etbaplisa 
trois individus dans la fontaine. » 

Les Frisons crurent que le . feu du ciel alloit 
consumer Tetranger sacrilege; mais voyant qu'il 
ne lui arrivoit aucun mal , ils le ramenerent de- 
vant le roi Radbod, qui fut empeche de le mellre 
a mort par des circonstances efcrangeres a notre 
k objet. 

Dans le huitieme siecle, vers Fan 760—770, 
un autre missionnaire , Saint Ludger (2) , ev£que 
dune partie de 1'Ostefrise et du pays actuel 
de Grceningue, debarqua dans File de Fosetes- 
land, ainsi nominee d'apres Tidole qu'on y ado- 
roit; il detruisit (a ce que son biographe pretend) 
les temples de cet idole, et bap Lisa les habitans 

(1) Alcuinus , invitd Willibrordi , ap. Mabillon. Act. 
Sanct. Soec. HI, part, i , cap. 5 , i5 , p. 607 , 610. 

(2) Vila S. ,Lttdgeri, p. 44 1 in Brou>er*i Sider. et Act, 
wnct. M. Martini , tome 3 , decad. XXVI , p. 646 et 647. 

t. hi. !'• Souscript. 8 
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dans k foataine saerle. « tfa nomH*€ Landric , 
fife dm prince , foi eitkm«^ prelre , et en remplit 
long-temps fed fonettons, Cette lie, sm-i! dit, *e 
fwure sw les limites du pays des Prisons eft de 
c«ha des Danok » 

II est Evident , par la situation des Keux, -que 
telle tie »e sanroit *tre une autre que eeffle de 
Helgodand. Saint Ludger s*y rendit en veoant 
de Me de Bant, la Sure ham's des Remains, 
* skt»4e an nord de FOstefrise , et aujourdlrai rf- 
parfe en phisienrs Hots. D'un autre c6te , nous 
savons , par les guerres de Charlemagne contrele 
*oi des Danois , Gotfrid on Gotric, qne FEjder 
eloit la limite ordinaire dn Daaemarck. 

Mais quel etoit ce dien Fosete , dont le temple 
VHeroit stir ce rocher sourcilleux , an milieu des 
flots? VEdda nous dira quil etoit le fib de 
Balder, fils d'Odin, et qu'il tenoit le douzieme 
rang parmi les dieux d'Asgard et de Valhalla. 
« Tons ceux qui le prennent pour juge dans leur 
» procfess'en retonrnentreboncities; son tribunal 
» est le meilleur tju^il j ait dans les cieux et stir 
» la terre, ainsi qu'il est dit par le Scalded 

» Vn polais est nommS Giitner ; 

» Des colonnes <Tor le soutierment ; 

9 Son toit est d* argent : 

9 Cest Id que demeure Forsyte 

9 Qui assoupit toutes les quereliee (i)« » 

(*) Edda Sccmundi, fab. i5. 



J 
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he t&ppk (tan dkv oediirtttn- , iflere an 
milieu des itet* ,et plsee :sor fcs eonifins «U*A§* 
sons, des Danois et jdes Saxons , a du avoir tine 
destination impor.taxite , et a certainement joue 
un role dans la politique de ces temps heroiques 
<te k Scandmavie , dont 9 he reste que des tra- 
ditions eparses. 

Qnelques Audits (1) otft prttendu que Fors6t6 
ou Fosete , nomme par contraction JRwte, 6toSt 
!a m£me dmniW que la Vesta ou Vesta des Re- 
mains et la Bertha des Scandinaves.Otte divinrti 
tutelaire de la terre etoit adoree, cotmne Tacrte 
I'afSrme , par sept peuples du Cherscmfese Ghn- 
brique , dans tine lie de iX3c£an. Mais , <f apres 
la position de ces sept peuples, file de Hertha 
ttevoit se trouver du cote oriental de ia peninsnle 
des Crmbres , dans la mer Baftique , dont les an- 
ciens ignoroient la figure , et que sou?ent ils ne 
distinguoient point de FOc6an. 

Quels que puissent avoir et6 les mystferes qi/om 
c&ebroit dans cette Samolhraceseptentrionale, it 
"paroit qu'apres avoir resiste aux agressions de 
Wfflibrord et de Ludger , les autels de Foset6 
furent enfin renverses en Van 866 , et son tempi* 
change en un monasterej du moins tel est le te- 
taoigoage dun annaiiste peu connu, mais cite 
avec confiance par un auteur distingue (a). Cette 

(a) jtrnkiel, Cimbr. anfcq.j jL » j Jf- 79 » £<>• 
(a) flamcoa, Bcjsift, fol. 76 , p. 1 ; fol. 97 , p. 2. 

8. 
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date coincide bieb avec celles des autre* triom- 
phes dti christianisme dans ces regions. • » 

' Za Helgoland correspond-il aux ties AhOKlAl 

de Ptolemee? 

En remontant du mojen age aux siecles de 
1'ancienne civilisation greco-romaine , nous ne 
/ trouvons sur les regions germaniques et scandi- 

naves que des notions vagues, contradictoires t 
ou raemc absurdes. Ge n'est qu en reduisant a leut 
juste valeur les systemes geographiques des an- 
ciens, et en analjsant les elemens fautifs de leurs 
cartes et de leurs methodes de projection , que, 
sur les pas dun Gosselin, nous pouvons esperer 
un jour debrouiller le chaos des relations iniqlel- 
ligibles qu'un Pline, un Ptolemee , un Tacite el 
d'autres anciens ont laisse sur la Germanie etla 

Scandinavie. 

< > * * • » 

La fameuse Chersonese Cimbrique est, decrite 
par Ptolemee et Marcien d'Heraclee , de maniere # 
que nous sorames dans l'alternative ou de declarer 
toute leur description fausse, ou d'adm^ltre quifc 
ont suivi une projection erronee. Supposez toute 
la peninsule courbee vers Test > au lieu qu'elle est 
dirigee au nord, alors sa pointe septentrionak } 
dans ces deux geographies anciennes, corres- 
pond a la pointe ouest de nos cartes , ou au cap 
Boubergj e'est en effet la troisieme pointe depttis 
i'embouchure de l'Elbe : la premiere pointe orien- 
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tale de Ptolemee et de Marcieh sera la partie 
avancee vers le nord-ouest; enfin, heap Skagen 
representee, dans l'idee de Ptolemee, la pointe 
orientale de toute la peninsule. La carle du sys- 
time ptolemaique , tracee V par M. Gosselin, et qui 
accompagne sa Geogmphie des Grecs analyses , 
montre la Chersonese Cimbrique dapres Videie 
que nous venons d exposer. Les mesures donnees 
par Marcien s'accordent assez avec cette projec- 
tion; et, ce qui est tres-remarquable, la position 
des peuples ou des tribus indiques par Ptolemee 
sy fait reconnoitre mieux sur celte carte relati- 
vement fausse, que sur nos cartes modernes. Les 
Cimbres correspondent alors a 1'ancien Sjssel ou 
canton de Cimmer, et les Harudes > au canton 
de Har. 

Maintenant, pour en venir a la question qui 
aous occupe, les trois iles Alokiai de Ptolemee 
et de Marcien etoient situees au-dessu$ de la 
Chersonese eta gauche, a la distance de 5t>o stades. 

Comme , dans son trace de la peninsule Cim- 
brique, Ptolemee forme sa cole nord avec une 
parlie de la cole ouest , il en resulte qu'un groupe 
d'iles. situe a louest de'la peninsule devroit etre> 
pour lui , au oordouest , par consequent au-dessus 
de cette meme peninsule, et cependant to.ujours 
k gauche. 

Or , il n'y a que le groupe de Helgoland qui 
Qorresponde a cette position 
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La distinct it 96o stades , donnee par Mar- 
aen, exclat les autre* ties plus roi&ftes de la 
c6te. EMe coincide avec ta vrate longitude <te 
Helgoland, 

Enfin, Helgoland est, en frison , le mtare nom 
qtare jfalogtfand en islaitdais oti en ancien go* 
fbiqiie. Une eontree de la Norwfege , qui por te le 
IBtaie nom, est sou vent appelee flalagiaiand , on 
Jfo/og^toiit court. Dodo, \e nom de Helgoland 
a pu prendre la m£nie inflexion. Mais la res- 
emblance entre Halogia (prononce HaJLogUa) 
el k& Alokim de Ptolemee n'est-elle pas frap- 
panie ? 

Nous croyona done avoir tfetrouve dans le 
Helgoland ces iles Alokiai, dont la geographic 
cherchoit en vain les traces. 

On pour$oit a la verite nous objecler qail 
t avoit trois ties AloJtiai y et que Helgoland a 
du anciennement ne former qu'une seule terre. 
Nous repondons que les revolutions physiques 
auxquelles ce groupe d'f les a ele expose , nous 
paroissent se borner a des decroissemcns et des 
accroissemens periodiques. Ainsi , I'etat actuel 
a pu deja exister a une epoque tres^ancienne ; 
et, dans cet etat, la grande tie, les dunes de 
sables et le rocher le Maine , presentment aux 
anciens navigateurs le nombre requis de trois {les 
oti Hols, 

Sans doute , le Helgoland est au»i ce groupe 



( "9 ) 
vers lequel le vent du sod poussa la flotta 
dc Germanicus sortie par la bouche de l'Ems ; 
fes unes montroient des rockers failles a pic y les 
autres etoient entourees de bas-fonds* *Disjecit 
» naves in aperta Oceani > aut insulas Saxis 

» ABRUPT AS y vel per J? AD A OCCULTA i/t- 

» festa. Tac. Ann. H ». Gette phrase semble ren- 
fermer une peinture fidele des ilea qui font l'objet 
de ce memaure. 
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parordre deS. M. I'EmpereuretRoi , pendant les annees 
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M. Peron; l'atlas historiquepar MM. Lesueuret Petit, 
sons la direction de M. Milbert; l'atlas geographique et 
hydrographique, par MM. Boulanger et Freycinet (i)< 



Wuoiqu'ii, ne paroisse encore de ce grand ouvragc que 
le premier volume de la relation et la partie de l'atlas qui 
y correspond , l'amitie dont nous tonorent Jes redacteurs 
nous met en etat de donner au puBlic une idee generale et 
complete de ce monument immortel du courage des voya- 
geurs franc ais , et de la munificence imperiale. 

II y a neuf ans que Napoleon , apres avoir retabli les 
affaires publiques et pose les premiers fondemens d'un gon* 
vernement stable, exprima le noble desir de voir son regne 
marque par l'achevement de cette longue serie de decou- 
vertes geographiques qui nous ont fait connoitre presque 

(1) Cet ourrage se tronve a Paris, chez Arthus Ber trand, libraire, 
Yue Hautefeuille, n° a3; et au Bureau dts Annales des Voyages, 
chez $?. Buisson, Libraire , rue Giiles-Coaur , n° 10. Tome I , *>j-4 q ; 
prix , 72 f. pour Paris, et8o f. franco , avec un superbe Atlas de k\ 
planches gravees en taille-douce, dont 28 aont colorizes , et 3 Cartel 
(Geographiques. 



( iai ) 

> 

tons les rivages da monde habitable. Sur 1ft proposition de 
Flnstitut , une expedition pour la Nouvelle-Hollande et let 
terres Australes voisines de cette grande He ,' fat resolue : 
on youlat connoitre ces vastes con trees qui, par droit de 
premiere decouverte, appartenoientaux allies de la France, 
aox Hollandais et aux Espagnols; cette partie du monde, 
' ou les Carteret ,* les Wallis , les Cook , avoient eu ordre de 
chercher un nouveau Perou poor les tyrans de FOcean , 
etau sein de laquelle deja une florissante colonie , etablie 
a des frais enormes , annoncoit les pretentions et les es- 
perances des Anglais. Pour achever la decouverte de ces 
* terres, pour verifier les observations des navigatcurs pre- 
cedent , pour faire connoitre tous les avantages physiques 
et politiques de ce nouveau monde, les plans les plus sages 
furent traces , les instructions les plus lumineuses et les 
plus precises furent donnees ; on fit choix de geographes 
et de naturalistes remplis de zele et de talent; on leur 
fonrnit des vaisseaux , des vivres , des instrumens , enfin , 
tout ce qui etoit necessaire pour remplir leur glorieuse 
mission. Deputes pacifiqucs cPune nation civilisee vers 
des tribus sauvages, ils portoient a ces enfans abandonnes 
de la nature les dons les plus utiles. L'interet de la science, 
commun a tous les peuples europeens , desarma les enne- 
mis de la France ; l'Angleterre ouvrit a ces voyageurs un 
litre passage a travers ses escadres. 

Toutes les circonstances sembloient promettre a cett.e 
expedition les succes les plus brillans et les plus fructueux 
pour les sciences. Mais, helas! Fesprit de pctites intrigues 
personnelles , cet esprit malfaisant , ne des anciennes dis- 
cordes civiles de la France , accru sous 1'influence des 
cours foibles et corrompues, devenu tout-puissant sous le 
regime de la pretendue liberte ; cet esprit , qui retarde tant 
de chores utiles et grandes , s'etoit procure un funesle as- 
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tandaitt Jam to drifted* commandant d* VcTpddkagm 
dAooavfertassuxfems Atutrales. Si l\»ei*cr©it lei 
de cettf rektien , lesintireesans Toyageurscpii > a la 
d» U gloire, a'&oient 4kac4s daneitne carrier© pfaiUen 
a'y wfoknt lirr& 4 Vmeptie cPto chef qwi negligeoit to 
tea ae» instructions v hemtok de front les obstacle* fa' 
lai atoit present d'eriter , ne savait profiter ni dm *e 
ni dee courane, empechaat mime les recherches qtf A d&* 
voit favoriser f et  pour comble da mai, inumelott a nn^ 
aordide avarice cm a nne imprivoyance conpakle f la sante 
et la vie de tonases compagnona. 

On eat effraye de la peintnre que Id redae*e*r de k 
relation de ee voyage trace dea scniffrai&ces ipfik a parts- 
gees arcc les antres membres de PexpAditien T tantdt en 
luttant aur de fifties embarcationa contre k fiarear del 
ti^mena auxquelsle chef les avoitabaadonnfe; tantdtea 
livrant un combat plus lent , mats phis fantste y a k faint , 
a la aoif t am: maladies qni lesassiegeoient. Tandi* que k 
eapitaine Cook fit le tour da monde sans perdre phis d"wa 
eeul homme , il n'est revenu que qmatre indrridns ( sans 
compter ceux qui abandonn£rent les raisseaax £ 11k de 
France ) y sur vingt-trois voyageurs swans, meaabres de 
l'cxpedition anx terres Anstrales. 

Le public croyoit presqne g£n£ralemeat qne ee voyage 
ne produiroit aucun r£sultat poor tes sciences, lorsqu'oa 
rapport , fait a l'lnstitut , fit entre?oir que , graces aw sele 
infatigable de MM. Peron,Lesdhenault, Lesueur, Bailly, 
Freyeinet, Boulknger et quelqoesatttres, k moissondes 
decouvertes pour litis toire naturelk et k geograpbie seroit 
infiniment phis abondante et phis interessante que les eir- 
Constances ne le faisoientesperer , et m£me qo'elk surpas- 
seroit 4a beancoup cellea qu'avoient prodiu'tes lea phis fe- 
menx voyages anglais. Bientfo, da milieu de ses camps et 
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fteig4t»4» WGtafcftftfte* FEmpaectt* oriaaxxk k pu* 

BrOa <f u* outrage «pii conserrercfit it la posterity let 

its de cettegrande entreprise, DanfleedAcretimpeml* 

aem<bi chef qui aroit « mal conduit I'expiditioii ne ftrt 

prottQBce ; il ae l'eat pas non plus dims toot k court 

la relation. 

lies lends necessaires poor rimpression et la gravur* 
om <§t£ feurais dans une telle abondance et avec tant 
^exactitude ; lesmhristres de FinteVieur et de la marine 
Ant sorvciHe les travaux arec tant de tOle et de bienveil- 
hoace; les individus employes dans la redaction ont mis, 
ekaeun dans sa partie , tant de patience et de talent , que 
nens esons pr&Hre , sans craindre d'etre dementis , que cet 
ouvjrage figurera parmi les monumens les plus glorieux 
i^tn regne si fecond en prodiges. 

L'ensemble de ce travail comprendra : i° la relation 
historique da voyage , par ML Peron , en 2 vol, in-4° * 
nous en avons devant nous le premier volume , et nous 
savons que fimpression du second ert tres - avancee ; 
2 Phistoire des peuples des terres Australes , par le m&me 
redacteur : cette partie fera une suite presque inseparable 
de la relation historique; 3° un atlas bistorique » dont la 
majeure partie a paru , et qui est dessine par MM. Le- 
sueur et Petit, grave par MM. Nee , Roger, Forlier et 
cPautres artistes du premier rang ; 4° un atlas hydrogra- 
pbique et geographique , accompagne de memoires expli- 
cates, par M. Freycinet : nous en avons vu quelques 
cartes levees et dressees avec un soin admirable , et qui , 
pour la ricbesse des details et l'exactilude des methodes 
employees , laissent loin derriere elles les meilleurs ou- 
trages des Anglais ; 5° un recueil d'observations metio- 
rologiques , et d'autres relatives a la temperature de la 
, mer ; 6° la description scientifique de tous les objetp d'his- 
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toire naturelle qui ont iti rapportes de e« voyage. Cettrj 
derniere partie comprendra la zoologie par M. Peron* 
la botanique par M. Leschenault, et la mineralogie pi 
M. Bailly. On espere , avec raison , que le gouvterriemeBtS 
se chargera des frais de celte sixieme partie , comme 3 a j 
fait pour les antres ; car ,. -encore que le nombre jles ama- 
teurs soit assez grand pour que ces descriptions puissent 
facilement £tre publiees par souscription , il est cepen- 
dant certain qu'on ne pourroit pas, dans . un . ouvrage 
dont le succes dependroit du caprice des lecteurs et 
des libraires , me tire autant de details scientifiques que 
dans un ouvrage dirige uniquement par les lumieres de 
nos savans , et eleve au-dessus de la sphere des speculations 
mercantiles. 

U nous est impossible d'exposer , dans un seal article , 
tous les resultats importans de ce grand ouvrage ; cepen- 
dant nous croyons qu'en attendant les articles x>u nous 
suivrons nos voyageurs pas a pas , le public apprendra 
avec plaisir quels sont les principaux fruits dc tant de 
travaux. 

Les cotes ori'entale et meridionale de la Terre-Diemen 
ont ete reconnues et levees dans le plus grand detail; les 
decouvertes partielles et souvent mat connues des naviga- 
teurs anciens ont ele llees ensemble, corrigees et achevees. 
On a decouvert dans cette ile qui domine Tentree du grand 
Ocean Pacifique, plusieurs ports et canaux propres a de- 
venir le siege de colonies florissantes. L'etendue de la 
Terre-Diemen a ete augmentee de loute la pretendue 
grande He Tasman des navigaleurs modernes ; on a trouve 
que e'etoit une presqu'ile. De meme les iles de Schouten 
ont ele reduites a une seule ; les deux autres sont des 
presqu'iles separees par des isthmes bas et etroits. Nous 
donnerons une analyse detaillee de ces recherches i^"* 
portantes. 
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[*£* guesfcon de aavbii! «i la MouveUe-Holl*nde^w>it una 
jfeuie masse de tepees ou une reunion dtagtandes ties , a ili 
^ecid^e. La par tie de la cdfe mericuoaale qui lie la terre de 
#uyts a la NovyeJIe,Galles meridioniJe a ete decouverte 
ft a reju le. nom de Terre-NapoUon.Cvtleviste contree 
j>resentc deux grands golfes , ceiui dit de Bonaparte et 
. cejui cpii a ete bonore. da nom de Josephine ? mais aucua 
de ces golfes n'ou.vre Fenl-ree de oeftte mer Mediterranee 

fnilon s'etoiy)lu a ^pposer dans le centre de la Nouvelle* 
^IJollande. Ces deux golfes sont separes par la presqu'ile 

Cambaceres. Devaut l'emboucluire du golfe Josephine se 

trpuve la,grande ile Decres, la meme qui, dans les pre- 
. miers rapports sur ce voyage , porte le nom Kile aux Kan, 
£ourous. Nos voyageurs ont prolonge toutes les cdtes de la 

Terre-Napoleony iLs ont constate que cette terre se joint a 
.celle de Pierre-NiyU, et qu'il n'y a point de canal d'ou- 
, verture derriere les arclupeb de Samt-Francois et de Saint- 

; La c&te d'ouest et de nord-ouest , si redoutee des nar 
^vigateurs, a egalement ete examinee en detail; labaie 
j des Chiens-Marins a <?te*trouyee beanboup plus etendoe 
I qu'elle ne paroit dans les aDciennes cartes. 

i La riviere, Swaty a ete remontee a vingt lieges par 

[ 31. Bailly'; mais ni cette riviere, ni aucune autre , ne con- 

! serve le caractere des grands fleuves des qu'on y penctrc 

^tulement de qtfeTques fienes. Oh nous assure aussi que la 

; *me*e Guillaume , xTarisla tent &e tTitt, a ele assez bien 

examinee pour qu'on puisse affirmed qu'elle n'est point 

l'emboucbure d'nn canal qui dumrok ilne route vers 

rinterieur. .... * , .; .^ .»• . 

| L'archipeL Bonaparte, les ifes LadSpede et Forestier, 

! et one foule de recifs et de rofchers , bordent ees riva^es 

iahospUaliers , q4 de petites rivieres salecs s'ecoulent a 
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et on croit qu'il s'y trouvera quelques milliers d'especed 
nouvelles. Ce sont prineipalement de petits quadrupedesJ 
des amphibies , des zoophites et des mollusques. Ces sur- 
tout a ces deux dernieres classes que se rapportent les 
plus belles decouvertes de M. Peron , et les plus admiraUes 
dessins de son ami M. Lesueur. 

Les gens de lettres qui declament d'une maniere si 
•absurde contre ce qu'ils appellent Y esprit de minuties , 
c'est-a-dire contre Fesprit ess en li el de toute science so- 
lide , feront bien de jeter un coup d'oeil sur les plan ekes 
qui representent les plus rares de ces animaux : peut-etre 
ils sentiront combien la nature est grange et belle dans les 
petites choses ; peut-etre ils permettront a la par tie saineda 
public de croire qu'il n'y a pas d'etudes plus iriteressanles, 
plus nobles , plus dignes de l'homme , que celles qui ont 
pour objet les merveilles qu'une main toutc-puissaate a 
semees sur toute la surface du globe , depuis les^ommett 
des Alpes et des Andes j usque dans l'abime des mers et 
dans les entrailles de la terre. 



Sur quelques nouveaux Voyages en Grece. 

II est bien difficile, pour un voyageur, de donnerune 
idee generale des pays et des peuples qu'il a visiles. Com- 
ment observer, comment juger celte foule d'objets qui 
passent rapidement sous lesyeux? Pour observer, il faut 
du temps, il faut des recberches; pour juger, il faut du 
calme et des etudes. Or, le voyageur, quels que soientses 
Mioyens , sa fortune ,. son zele, est toujours trop presse 
pour pouvoir examiner a fond toutes les matieres qui 
doivent etre traitees dans lc tableau general d'un pays. Je 
voudrois que les voyageurs modernej, persuades de celte 
verite, se missent au niveau de leur siecle , en ne don- 
nant, dans leurs relations , d'aulres obserrat ions que celles 



1 



( **9 ) 

*pfils xaxotot rSellemcnt faites, ni d'autres rtflexion* <p& 
1 *celles qui decoulent necessairement de leurs observations 
t C'est en suivani ces principes que l'Anglais Chandler 
nous a donne un excellent ouvrage sur la Grece et l'Asit 
mineure (1) , ouvrage qui , vingt ansapres quilfut connu 
dans toute 1 Europe savante, a enfin ete tradnit en francais* 
Heureusement ce retard , du a la predilection des libraire* 
francais pour tout ce qui est frivole et futile , nous a valm 
les savantes notes dont MM. Servois et Barbie du Bocae* 
ont enrichi la traduction francaise. Les nombreuses de* 
couvertes de M. Chandler sont sans doute deja connueft 
de la plupart de ceux que ces matieres interessent ; nous 
croyons cependant devoir rappeler au souvenir de nos lee* 
teurs un ouvrage dont la plupart des journalistes francais 
n'ont pas assez indique le merite* 

Le aocteur Pouqueville a trouve plus de grace devant 
ces risibles tribunaux qui , a Paris , exercenl une critique 
aussi bruyante qu'inutile. C'est que ce voyageur avoit semi 
sa relation de details piquans , quoique souvent tres-su- 

Jerficiels , sur les moeurs et les usages des Grecs , des Al- 
an ais et des Turcs. La meilleure par tie de son ouvragt 
est celle ou il retrace le climat, les productions et la cultur* 
de la Moree. 

Pour completer ce tableau vraiment interessant et ins- 
tructif , il faut consulter le Voyage de M* Xavier Scrofani, 
sicilien, envoy e par l'ancien gouvernement venitien pour 
examiner Fetat du commerce dans les iles Ioniennes et 
dans la Grece meridionale. Ce voyageur spirituel , in strait, 
un peu enthousiaste , s'exprime sur les Grecs modernei 
avec moins de management que Bartholdy : « lis n'ont 
» conserve de leurs peres que la vanite , la souplesse et 
» la mauvaise foi (Tom. 1 , pag. 108). lis haissent toute 
» application qui n a point de rapport au commerce et au 
» gain. lis sont aussi jaloux que leurs femmes sont co- 
» queties (Tom. 2, pag. 61 ). En general ce peuple est 
» courbe sous la superstition ( Ibid. 9 pag. £8 ). 

Selon Scrofani , le sol et le climat de la Moree en fe- 
roient de nouveau le sejour de l'abondance , du commerca 
et des arts , si un gouvernement reparateur y retablissoit 
Pordre social , successivement trouble et aneanli paries 
irruptions des Turcs, des Russes et des Albanaijs, Les cul* 

(1) Ce voyage se trouve che* Anhus-Btrtrand , et au bawd 
de ces Annates, chez F. liuisson, Librairg, rue (J Me* Cceur, n 9 10. 

T. in. I r * Souscript. 9 
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tivateurs grecs ne sont point paressen, mais il* seat Uts> ] 
ches & une mauvaise routine. Les impositions levies p*r | 
led Tores ne sont pas anereuses pay lew quotite, maia ] 
•euktaaent par la maniere arbitraire dent ettes sent per* j 
cues* Safin, les riches productions de la peninstde , ses 
ties, ses frontages , ses Wufs , sea huiles, ses raisins de 
Corinfbe, sea tins, ses soies et cdtona sont^ oft de la 
tteiUettre qualite , on susreptibles de le devenir. 

M. Pouqueville eonfirrae en general tout ce (joe Scrofam 
dit sur la fertilite nakhrelk de eette peninsule, sur h 
beaute de son elimat, et sur les faciiites qu'an etablisse* 
taent enropeen y trouveroit. La partie centrale de la Mo* 
ree , 1'ancienne Arcadie , est encore une contree toot a 
fiat pastorale : c'esl la qu'une colonie europeenne trouve* 
roit nne temperature analogue k eelle de la Toscane ot 
de la Lombardte. 

JLes badauds de Paris, ek Ton pent ajouter ceux de 
a'Eurepe , ont etc attrapes d'une maniere singnliere pat 
1'obscur editeur du pretendu Voyage chez les Magnates , 
publie au nem de MM. Dimo et Nicolo Stepbanopoli : ces 
ceux Grecs ne sont que des prete-noms , et toute la rela- 
tion est un tissu de contes compiles d'apres quelques re-* 
cits values qu'on les avdit engages a fair e verbalement so* 
katr sejour a Magne, qui, selon des temoigna^es autben- 
tiques et respectables, n'a dure que tres-pen de jours. : 

II vient de paroitre deux nouveaux ouvrages sur U 
Greee f t avoir : 

Voyage en Greet , etc* y par Bartholdy y traduit de 1'aJU 
kmand par M. A. d. C , a vol. in-8° , chez Dentu , area 
une jolie carte par M. Lapie ; 

Lettres sur la Moree et lesiles Hydra, Cerigo et Xante x 
par M. Castellan , 1 vol. in-8° , cbe2 Agasse , avec deux 
plans et beaucoup de vues , dessines et graves par 1'auieur* 

Le premier de ces ouvrages est remarquable par les 
efforts que fait l'auteur pour representor les Grecs comma 
une nation absolument degeneree , et qui manque de res- 
sort pour se relever. Les Turcs, au contraire, sont jus- 
tifies par ce voyageur sur plusieurs points. Ces jngemenl 
de M. Bartholdy , malbeureusentent conferees a ceux da 
tant d'autres voyageurs, ont excite une grande rumeov 

farmi les Grecs instruils et patriotes qui se trouvent a 
aris. Un Athenien , M. Kodrika , vient d'inserer , dans 
le Magasiitencyclopedique (1), des observation* dirigees 

(«) Journal tr&»-savant, r^dige par M. Millia.. 
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centre IL Bacta<*ld}\ II commence £ar s'etottner qu*uh 
kmnie arrive du fond de VAlfcmaghe pottr nous faire 
eonnoltrelfc Gr^ce , visitee pat taut da voyageurs. Cette 
impertinence , singulierement deplacee dans tin jc-urtaal 
fait en grande partie par des Allemands , ou d'apr£s des 
jaaateriaux allemands , me fit concevoir une idee peu fa- 
vorable de M. Kodrika. Je trduvai plus loin une autre 
observation vraiment puerile. M. Kodrika assure que 
Bartholdy ne sait pas un mot de grec moderne, parce 
qu'il ecrit Agojati au lieu de Agogiati ! ! ! 

Pourtant la justice exige que nous declarions que, parmi 
les observations de M. Kodrika, il y en a qui renfercnenfc 
d'excellentes reponses aux accusations dirigees contre lei 
Grecs modernes , non seulement par Bartholdy , niais par 
Tournefort, Wheler, Villoison , Scrofani et tantd'autres 
vojrageuife. Nous en donnerons l'extrait dans uri cahier 
suivant. 

La partie positive et scientifique de la relation merite 
beaucoup d'attention. Nousreviendrons une autre fois sur 
quelques-unes des observations les plus importantes qu'a 
iaites M. Bartholdy. 

Les Lettres de M. Castellan donnent , des les premieres 
pages , une idee favorable de la justesse d'esprit qui dis- 
tingue ce voyageur. II ne prononce aucun jugement ge- 
neral, il ne parle que de ee qu'il a tu. Quoicnie les cir* 
Constances n aient pas permis a M. Castellan de p^n^trer 
dans tous les recoins mal connus de la peninsule, cet habile 
voyageur n'en a pas moins fait une riche moisson d'obser- 
vations nouvelles ; il nous trace un portrait inieressant de 
cetle peuplade courageuse qui a su se soustraire presque 
entierement au joug des Turcs , et qui fait fleurir le com- 
merce et Ids arts au milieu des arides rochers de File ^Hy- 
dra; il decritles constructions antiques par polygones ir- 
reguliers qui se trouvent pres de Napoli de Malvoisie , et 
dont plusieurs erudits font honneur aux Cyclopes. Notre 
voyageur, qui se sert de ses deux yeux , au risque de de- 
plaire a nos Cyclopes academiques, remarque avec raison 
que ce genre de construction parolt indique par la nature 
meme des roches granitiques ( et il auroit pu aj outer ba- 
saltiques) , lesquelles se fendent ordinairement en prismes 
irreguliers semblables a ceux qui entrent dans les cons- 
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Cerigo, ont ete en partie confirmees, en partie corrigees 
par notre voyageur , et M. Barbie du Bocage a joint a son 
texte des notes et des plans topographiques digues de sa 
reputation. 




ICoron , plus exactes que celles qu'on avoit gravies jusqu'a 
present, les dessins cm costume des.habitans de Zante et 
de Cerigo , d'un chantre grec aihbulant, image des an- 
ciens Rhapsodes, des Moraites nomades, et plusiears au- 
tresqu'il seroit troplon^ de nommer , donnent a i'ouvrage 
de AL Castellan une agreable variite. Embarrasses du choix 
a faire parmi les nombreux morceaux descriptifs qui au- 
roieut merite d'etre analyses, nous nous bornons a de- 
roberici a M. Castellan quelques trai Is ducharmant tableau 
uu'il a trace des Moraites nomades , ces representans mo- 
dernes des anciens pas leurs d' Area die. 

« Nous avons visile plusieurs grottes qui se trouvent 
» dans les m ont agues escarpees dont la cote est bordee ; 
» elles servent d'habilation a des bergers et a leurs trou- 
peaux, qui y passent la nuit, et qu'ils menent des le 
n malin aux paturages des mootagnes superieures. Ces 
» bergers sont tels qu'ils sont depeints dans les Idy lies de 
» Theocrite , ou comme on les voit represented sur les 
» bas-reliefs grecs. lis ont conserve le costume antique 
» dans sa premiere simplicile. La douceur du climat leur 
». permet d'aller presque nus ; une simple chemisette de 
■s coton ( Pancien chiton) , qui leur tombe seulement jus- 
» qu'au-dessus du genou, assujettie autour du corps par 
9 une ceinture erossiere, forme tout leur babillement. 
» Les habitans des montagnes plus elevees portent des 
» peaux de leurs agneaux, taillees de la m£me maniere. 
» Dans Fete , ils mettent le poil en-dehors, et dansPhrver 
» ils le lournent vers la peau. Une toile blanche., roulee 
» autour de leur t£te , les met a 1 abri de l'ardeur du 
» soleil. Leur chaussure can sis te en uq morcean de cuir 
» qui garantit leurs pieds ; elle est atlachee par desbande- 
» lelles , comme Tancien brodequin. » 

Enlrons maintenant avec M. Castellan dans la caverne 
de ces modernes Polyphemes, et nous y trouverons encore 
nn des tableaux de Theocrite. 

« Les grottes oules Moraites seretirent nesont fermee 



( ,33 ) 

» que par des amas de pierres , ou simplcment de naies , 
» de ronces seches, qui suffisent pour empe'cherles trou- 
» peaux de s'echapper pendant la nuit. L'une de ces grottes 
» se trouve au fond de la rade : l'ouverture, a mi-cote dcs 
9 rochers, est peu apparente; elle est habitee par plu- 
» sieurs families de pasteurs. lis en etoient sortis avec 
» leurs troupeaux lorsque-nous y avons penelre ; il etoit 
» cependant reste a Ten tree une foule de jeunes agneaux 
» gardes par* des chiens ; des chevreaux gjrimpoient sur 
» Fes rochers les plus escarpes , ou ils broutoient des berbes 
> aromatiqaes et de jeunes branches de lenlisque. » 

Je nVarrS te pour faire observer au lecteur que ces len- 
tisques , ainsi que les cist us ladanifera 3 les uns et les au- 
tres tr^s-communs en Grece , sont les gras buissons , les 
pinguia dumetd dont parle Virgile au commencement des 
Georgiques : # 

Cui pingua Ceae 
Ter centum nivti tondent dumeta juvenci, 

Une resine embaumee decoule de ces arbrisseaux : sou- 
vent elle s'attache au poil des animaux qui en broutent le 
feuillage gras et succulent. Les pinguia dumeta ne doivent 
done pas £tre rendus par de verts buissons, ce qui estcom- 
mun et insignifiamt ; ni par Yaubepine enjleur, ce qui est 
une image etrangere aupays dont parle le poete (1). Maia 
revenons a nos Morailes nomades : 
* « Nous n'avons pas penetre , dit M. Castellan , dans. 
» plusieurs ouvertures etroites ou profondes , ou leurs 
» femmes s'etoient peut-£tre retirees a notre approche , et 
» nous nous sommes contentes de visiter leur mobilier y 
» qui consistoit en nattes de feuilles de palmier , et en 
» couvertures de poil de chevre , qu'ils tissenteux-meme^ 
» et qui leur serventde lit. Des vases de lerre pour pre- 
» parer leurs alimens etoient aupres du foyer , ainsi qjie 
» des vases de bois propres a recueillir le lait de leurs trou- 
» peaux , et des panierspour leurs fromages. Nous, n'avons 
» rien derange , et nous nous sommes retires apres avoir 
» con ten te notre curiosite, leur laissant qudques petitesv 
» monnaies turques pour les engager a la confiance ; ce qui 
» nous a retissi : car depuis ils sont venus regulierement * 
» tons les matins, & notre bord, nous apporter du lait* 
» des fromages, etc. » 

Dans une autre par tie de la Moree , notre voyageur a vu. 

(i) Coraparc^lefl traductions de MM. Dtlille ct Gournand* 



( i34 ) 

mn cayipeme n,t de pasteurs , don* It descripiipq ?app«U« 
ce passage de la neuv4£me idylle de Thepcr^te , 

Enti de moi par ydor psychrvn stibas , etc. 

« J>res des eemjc fr41ci.es, j'ai une cpue^e ou sont eten* 
9 dues les peaux de ces moutons qu'un violet coup dt 
« Tent precipita dans la raer du haut d'uu promotitoira 

* qui me servoit 4e guerite. C'est la que je b?aTC lea char 

* leursde l'ete , etc. » 

Le texte grec peiat ce promontoire par \\n seul mot , 
skopia; et, enjetant les yeux sur laneuvieme glauche dt 
1'ouvrage <}e M. Castellan) on concoit faeilement toufce la 
scene decrite par le poete. On y yoit aussi un^ cabane Oli- 
ver te aux yen is, mais gar an lie des ardeurs du soleil, et 
dpnt le milieu eat occupe par un second plancher en bran- 
ches d'arbres recbuvertes de feuillage fit de peaux de 
jnouton. C'est la le lit du berger. 

Dans une excursion malheureusement trop courte que 
M. Castellan fit dans I'ancienne Arca&e , il y trquya ces 
paysages romantiques , eternel obiet de la poesie pasto- 
rale; fly vit encore les formes atbletiques , et (ce qui nous 
* etonne) les cheveux blonds des anciens Grecs,. 

M. Castellan a eu la bonte de nous apprendre qu'il avoit 
encore trouve des hommes de grande taiile.a chevelure 
blonde dans quelques autres en droits de la Grece ; et 
M. Stamati Bul^ari , de Corfou , nous assure que dans son 
Sle natale on voit plusieurs ^ndividus blonds. 

Ainsi Fancienne race blonde de Thessajie et de Beotie , 
dont parlent plusieurs ecrivains anciens % cette race dans 
laquelle Homere place son Achille et son Menelas, ne 
aeroit done pas eteiule ? Comme cette difference de teint 
et de cheveux peut jeler du jour sur cette faraeuse ques- 
tion de l'origine its Grecs ou Hellenes et des Pelas^es , 
il est a desjrer que desormais les voyageurs y fixent leur 
attentiou. 

II semble resuiter des observations de notre voyageur , 
que tous les reproches de bassesse , d'ayarice , de perfidie 
et de vanile ,*adresses aux Grecs modernes par Tourne- 
ibrt , Villoison , Bartholdy , Scrofani et autres , ne doivent 
leur origine qu'a la conduite de quelques individus , ha-» 
bitans des vines , et corrompus tant par Toppression dans 
laquelle les Musulmans les retiennent, que par leurs ire- 
quentes communications avec les marins.europeens. Du 
moins M. Castellan paroit croire que les habitans de Tin- 
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terieur de la Grece, sousdes v£temens de sauvages, comer* 
tent encore le germe des grandes qualit£s qui fond ad- 
mirer leurs ancetres. Dans les villes , au contraire , M. Cas-. 
tellan paroit avoir rencontre quelques-uns de ceux qui 
ont servi de modeles aux detrac leurs de la Grece moderoe. 
II a meme trace une scene fort plaisante qu'il eut a Navarin 
avec un Grec decore d'un titre : cet individu recut d'abord 
M. Castellan et les autres Francais de sa sociele avec une 
morgue et une insolence plus que turque ; mais ay ant su 
qui etoient ces etrangers , il passa subitement a des de- 
monstrations d'une crainte servile et d'une humilile ex- 
cessive. 

Je pense que , dans un pays aussi varie que la Grece 
Test sous les rapports du sol et du climat , if a du regner 
de tout temps une grande variete entre les caracleres de 
chaque petite nation. Les spirituels Atheniens etoient 
voisins du stupide habitant de la Beotie ; Fauslere Sparle 
et la voluptueuse Corinthe etoient renfermees dans la 
mime peninsule. De cetle variete de caracteres resultent 
aassi.les prejuges d'une peuplade con ire Pautre, les pi*** 
santeries, les anecdotes, les calomnies pour ainsi dire 
provinciates. Les insulaires de TArchipel grec ont , de lout 
temps , eu soin de dire du mal les uns des autres. Les an- 
ciens auteurs en fourniront des exemples sans nombre\ H 
est possible que les voyageurs en Grece se soiejrt souveot 
re nans les ectios de ces opinions populaires , conune il est 
quelquefois arrive a des Anglais de prendre £ la lettre les 
reproches que les Normands , les Cnampenois et les Gas- 
cons s'adressent mutuellemeBl. 

C'est par de semblables distinctions et explications qu'il 
eonvient de rectifier les relations trop desavantageuses 
que les voyageurs ont donnees de la Grece ; car si Ton se 
•born oil a citer ceux qui ont parle plus favorablement, leur 
B ombre ne se trouveroil guere considerable. Quant aux 
Turcs , M. Castellan nous donne une idee effrayante de 
la lyrannie qu'ils exercent. D'un autre coti , il nous de- 
peint quelques scenes ou brillent 1'hospitaiite, la genero- 
site , et meme la sensibilite de ce peuole singulier. La dis- 
cussion qu'exigeroit cello question depasseroit les bornes* 
de cet article. 

Nous terminerons cet apercu par l'annonce provisoire 
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G&mmhlde des gricchisehen Archipelagos , e'est-a-dire' 
tableau de PArohipel grec , par Ifi.. Murhard, ci-devant 
redacteur du journal : Constantinople et Petersbourg, 
aujourd'hui du Moniteur Westphalien. 

Gertes , ML Kodrika sera bien content de voir arriver 
<Set ouvrage dufond de VAllemagne 9 car M. Murbard est 
Fapologiste zele des Grecs ; e'est dommage que la preten- 
tion de donner un tableau complet I'ait engage a entremeler 
$es prop res observations d'une foule de morceaux corn- 
pile's dans d'autres relations. 

M. Stamati Bulgari, que nous avons deja cite, nous a 
fourai quelques notes interessantes relatives aux mcears et 
usages de la Grece. Nous en ferons usage incessamment. 

• 

• i    - 

Outrages et Cartes Geographiques relatifs au 
Rojraurne de Btwiere y pub lies en 1807. 

M. Hack , tres-connu en France par ses medio ores ta- 
bleaux statistiques de VAllemagne , traduits par M. Du- 
quesnoy, a publie a Nuremberg une S tails tig ue du rojaume 
de Baviere. Get ouvrage ne consisle qu'en tableaux be- 
risses de chifFres ; il forme un cahier in- If de 26 pages ; 
mais il faut £tre juste , il faut avouer que Pauteur a rempli 
spa but , qui etoit de donner un simple aperpu autantqae 
les mateViaux existans le lui rendoient possible. Les ta- 
bleaux relatifs a la Baviere Dropremen t dite ., ,au Haul-Pala- 
linat, au Tyrol et au Vorarlberg, sont interessans ; Pauteur 
y a mis a profit les recbercbes de M. Hazziel de M. Serf* 
Jert. Les articles Bamberg , Anspach , Souabe , sont extrS- 
•mement incomplets. Yoici ce que dit l'auteur sur Peiendue 
et la population de toute la monarcbie : 

Duchede Baviere. .. 52omilles carr. 878,237 hab. 
Haut-Palatinat. . . i4i. .. ....... 244,110 

Duche* de Neubourg. 78* \. . 158,717 

Provinces de Souabe. i63. ...... 389,35o 

Tjroh ... ...... 443 ^ 6i8,8 9 3 

Vorarlberg. .... 49 I. .... . 90,2.29 

Bamberg. 68 |. .... . 195,000 

Anspach, avec Ho- 
thenbourg , Eich- 
stcedt , etc. ... 69 |. ...... 3o5,ooo 

Nuremberg el territ. 20. ...... . 80,000 

■•■■■■   . , ^m^mm^ 

ii534 2,959,536 
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Ci-tontrc. . . . , i,534 millescarr. 2*959,536 hab. 
Pays soumis a la sou- 
verainete du roi de . 
Baviere 4*» ••••••• • 183,100 

Total ... . . i,5g5milles carr. 3,i4i,636 hab. 

Notre auteur porte les revenas a 1 7 millions de florins , 
au lieu de 20 que dpnnent d'autres ecrivains. Dans le 
tableau des depenses , on remarque avec etonnement 
i,65o,ooo florins pour la cour et les apanages, tandis que 
Parmee, evaluee seulement a 21,000 homines, nV est 
portee que pour 3,4oo,ooo florins ; mais il est probable 
que 1'armee est au moins deux fois plus forte. 

— M. Hazzi a publie ladeuxieme par lie du qua Iri erne 
volume de ses ectaircissemens statistiques sur la Baviere. 

— M. Westenrieder a donne le huitieme volume de ses 
mattriaux pour Vhistoire , la giographie et la statists que 
de la patrie. 

— II a paru un apercu historique et topographique du 
Tyrol , par M. Wolf. Tous ces livres ont paru a Munich. 

— Le baron de Peida et M. Dingles publient a Augsbourg 
un recueil intitule : Connoissance de la patrie bavaroise. 

— M. Adrien de Riedl continue son excellent Atlas 
hydrographique de la Baviere. II en avoit deja donne 
V Atlas routier. Le gouvernement bavarois protege et en- 




mer. Le premier a 27,248 arpens bavarois d'etendae, 4<V»3o 

Sieds de long , et tfio pieds pour sa plus grande profon- 
eur. L'autre occupeun espace de 13,292 arpens ; salon- 
Sueur est de 54,5oo pieds , et sa plus grande profondeur 
e 269 pieds. 

M. le major Hammer a jpublie deux cartes nouvelles , 
Pune de la principaute die Bamberg, l'autre de celle 
d'Eichstaedt ; elles sont levees sur les lieux avec beaucoup 
de soins , et en general bien execiitees. Toutes les rivieres 
d'£ichslsedt sont encaissees en ire des rivages eleves qui 
semblent former des collines , et qui ne sont que les es- 
carpcmens des ravins du plateau ou coulent les eaux. 
Nous donnerons bient6t un nouveau tableau du Tyrol, 

Sour lequel nous profilerons entre autres du voyage de 
[. le chevalier de Bray , annonce avec de justes eloges 
Jans un de nos cahiers precedent. 
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«  I !■   -' " l n 1 I l . .. . ■■■!  .  -  

La Prise de Possession de la Pologne a ete la 
mine de la Prusse. ( Extrait du Journal alle- 
mand : les Nouveaux Tisons.) 

• « Frederic II , roi de Prusse , non settlement consolida 
cetEtat, £onde parle grand-electeur et organise par Fre- 
deric I ^ mais encore, en y reunissant la Silesie, le lira 
de la classe des puissances aecondaires poor 1'elever au. 
premier rang. II acquit ensuite la Prusse ocetdenlale', en 
aceedant au premier partage de la Pologne pour contenter 
la Russie , prevenir une guerre entre cette puissance et 
l'Aulriche, et emptaher enfin la ruine de l'Emnire Otto- 
man , comme il la dit lui-meme dans les ecrits qu'il a 
laisses. Onlui a fortement reproche cette mesure dans les 
derniers temps : on a represented ce partage comme la pre- 
miere cause qui ait rompu l'equilibre de FEurope , ce crui 
cependant n'est rien moins que prouve. » 

. « Frederic eonuoissoit trop bien le dessein qu'avoifc la 
Russie de s'etendre vers le Midi ; dessein de ja forme par 
Pierre I, ensuite adoptepar tous ses suceesseurs, et enfin 
realise en partie par l'imperalrice Catherine II. » • 

« U j a long^temps que les Turcs seroient chasses de 
l'Europe , et que le passage des Dardanelles seroit libre , 
si l'Angleterre n*avoit paa retenu le bras du geant russe 
qui desiroit ourrir cette porte de communication entre la 
mer Noire et la M£diterranee , et etabli des relations 
commerciales actives entre les pruieipaux ports de ces 
4eux mere. La Prusse ne pouvoit voir avec tranquillitecet 
agrandissemen t de la Rusate. Elle pensa done qu'une bouse 
portion de la Pologne etoit plus propre que la Grece a. sa^ 
Usfaire, pour le moment y ie besoin d'agrandissement epie 
ressentoit Timperalrice Catherine (i). L'execulion de cette 
idee politique etoit d'autant plus facile , qu'il en devoit re- 
suiter de grands avantages pour la Prusse , en dormant a 
st$s provinces un arrondissemeat qu'elies n'avoicnt pas au- 
paravant, et en lui acquirant la navigation de la Y istule , 
qui nut en son pouvoir le. commerce da toutes les produc- 
tions de la Fologne. » 

(i) Il restera cependant toujeurs douteux »i l'agran&issement de 
la Russie daw ces contents cut M aussi nuisible a la Prusse que 
celui que cette puissance ohtiat en Cologne ; etil n'est pas eocore 

executes en ea- 

toAtes les puis- 

pecher. ( N7 d. R. ) 
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v La Pologne devintfine colonic pour les provinces fron- . 
tieres de la Prusse ; etde m^me que la Martinique fournit 
le cafe a la mere-patrie, de meme la Prusse reouude la 
Pologne du ble, des laines, des bestiaux, des. peaux, in 
soif, etc. : le tQut pour le prix le plus modique , puisque, 
en fermant la navigation ae la Vistule, elle pouyoitaspn 
gre vivifier qu aneantir ce commerce. » 

* Frederic ne fondoit point son administration sur lea 
principes jphysiocratiques , mais sur les veri tables prin- 
cipes de Colbert ; il avoit etabli des magasins de hie , lant 
militaires que provinciaux, au moyen desquels il dirigeoit 
les prix et entretenoit ses armees a peu de frais. II recut 
de la Pologne assez de grains et de ma tieres brutes pour 
ses manufactures. S'jl n eut 4te arrete par ces avaptages , 
il eut peut-etre deja, en 1772 , vote pour I'entiere disso- 
lution du royaume de Pologne; et, a cette epoque, qui 
auroit pu arreter ces trois puissances dans 1'execution de 
ce projet qui s*est realise vingt ans plus tard ? — Mais Fre- 
deric avoit tres-bien calcnle que la richesse nationale de 
la Pologne, e t la portion qu'il pourroityavoirapretendre 
comme prince , egaleroit tout au plus les depenses que 
necessileroit ^administration d'un pays aussi inculte ; lan- 
disqu'il auroit en meme temps perdu les benefices positifs 
dune colonie qui etoit a la proximile de ses Etats , et ou 
le defaut d'unc bonne legislation multiplioit les occasions 
d'en tirer des profits considerables. » 

tc Yoila la raison pour laquelle Frederic n'auroit jamais 
consenti a un partage entier de ce royaume, partage au- 

}ael son successeur s'est laisse entrainer avec tant airre- 
exion : auVt-il gagne ? Un pays diiise en mille petils 
Etats fcudataires, ou le peuple ne fait que vegeter comme 
mi instrumen t yivan t d'agriculture , nourri comme le bceuf 
a la crecte, et conduit au travail a coups de fouet; enfin, 
un pays ou Ton a etouffe lout amour des arts et toute.dis-i 
position au developpement des esprils. » 

« II a acquis des soldats qui , dans chaque guerre avec la 
Russie ou la France, abandonneront leurs drapeaux , et 
des sujcls qui rompronl le serment de fidelity qu'on leur 
* arrache, pour se lever en masse. » 

« La Prusse a rapproche ses fron tieres de celles de la, 
Russie et de TAutricte , sans pouvoir les fortifier ;^U e a. 
perdu tous les avantages qu'elle trouvoit a fermer^ma- 
fixation de la Vistule. Depuis ce moment toutes ses ma- 
nufactures sent tombees en decadence , avec ellcs ha 
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villes et la classe indnstrieuse dc fll population ; toutes 
ses productions de premiere necessity sont plus rares , et 

5ar consequent Fen tretien des armees devient plus dispen- 
ieux. La rrusse n'a gagne qu'un espace vide qu'elle n'a- 
voit pas assez de force pour vivifier et rencfre productif. 

Ainsi la Pologne est le tombeau de la Prusse. Pour 
rendre plus sensible cette verite, je vais ajouter ici le 
detail des revenus de ces provinces nouvellement acquises. 

Ecus de Prusse. 

Recette de la Prusse meridionale en 1800. 2,582,54* 
Depenses, j compris la depense militaire. 2,go3,553 

' mmmm — 

Deficit de la. recette . 321,012 

Recette dc la Prusse orientale en 1 796. . . 2,059, 483 
Depenses , j compris les depenses mili- - 
taires. . . . 2,oo5,85i 

ExCEDAKT DE Ik RECETTE 53,622 

Depuis cette epoque il est possible que les revenus aient 
assez augmente pour couvrir les depenses: 

Positions Geographiques des principaux lieux 

de Vigjpte. 

Le magnifique travail sur llEgypte, que doit publier la 
commission des savans qui ont suivi dans ce pays le Heros 
dudix-neuvieme Steele, excite un si vif inler£t parmi tons 
ceux qui s'occupent des sciences geographiques , que nou% 
n'avons pas pu resister a la tentation d'imprimer ici une 
liste de longitudes et de latitudes , prises sur la carte d\E- 
gypte que doit accompagner cet ouvrage. 

La parlie de cette carte qui comprend PEgypte et les 
cotes aune parlie de la Syne , est une reduction de celle 
dressee 
chefde 
bre 

nomiques de M. Nouet, memtre de 11ns ti tut d'Egypte r 
et les levees etles reconnoissances faitespar messieurs les 
ingenieurs des corps imperiaux du genie et des ponts e^ 
ehaussees , et par messieurs les ingenieurs geographes at- 
tacb^fck Parmee d'Orient. On s'est servi , pour les autres 
partW, des meilleures cartes et des auteurs tant anciens 
que modcrnes qui ont ecrit sur FEgypte et qui Font par- 
courue. 
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TABLEAU ALPHAB&TIQUE 

Des lieux determines astronomiquement et rap- 
portes a la Meridvsnne de la grande Pyrarriide 
de Giseh et a sa Perpendiculaire, d'apres le 
rapport des Axes de la Terre de 333 a 334. 



MOMS DES POIHTS. 



Abou-el-Cheick {Santon),. 

Alexandria (Phare) 

Antinoe (Ruines) 

Belbeis (au Camp) 

Benisoulf. 

Caire (le) (Maison de Vlns- 

titut 

Damiette 

Denderah {Temple) 

Dibeh ( Bouches au lac de 

Menzele ) 

Edfou (Ville et Temple) 

Esneh (Ville et Temple). . . . 

GhgthiFWe). 

Hon 

IledePhilae 

Karnac (Ruines de Thebes). 

Koum Ombos {Temple) 

Luxor ((Ruines de Thebes). . 

Mencit 

Pyramide de Giseh ( Grande) 
Gaou et Kebir {Temple) 
Queneh {Ville) ....... .» . . . 

Rosette {Minaret du Nord). 

SalhUh(Fort) 

Suez (Port) 

Sjcne(rille) 

Siout {Ville) 

Tour d'Aboukir 

Tour des Janissa ires(aw Caire) 
Gaza ( Ville de Syrie) ....... 

Jerusalem (Idem) 

Jaffa 

ICarmel {Coupeni de Syrie) . : 
! Acre ( Ville de Syrie) _ 
Cosseit(Porl sur lamer Rouge >j\ i 



LONGITUDE VV XKRlDlX* 
DB PARIS , «U 



Tempt. 



58 8,1 

5o 32 ,U 

54 20,9 
56 5i,5 

55 3i,o 

55 54,o 
5j 59 o 

1 22,8 
59 11,0 

3 1 4,3 

o 5 7>7 

58 21,8 

3,8 
2 17,1 

1 22,5 

2 56,6 

i 18,5 

53 5 7 ,5 

55 28,1 

56 47,6 

1 4o,o 
5i 34,5 
58 4o,o 



Dcgres. 



29 
2 

2 
2 
2 



I 



28 



3? 

3o 

11 

3o 
3o 
5o 
3o 
28 
28 

I 9 
3o 

28 
?9 



2,3,3o 



3o 
28 
2 



2 19,2 
55 36,i 
5i 8,1 
55 58,9 ? 

9 3 9»8 ~ 
12 45 ; 9 

10 59,0 

11 52,7 

12 15,7 
6 57,0 



3?. 
35 

32 
32 

33 
3i 



32' i' 
55 3o 
55 i4 
12 53 
5 2 45 

58 3o 
29 45 
20 42 

4 7 45 
35 54 
i4 4i 

35 27 
o 57 

34 16 
19 54 

19 38 
29 22 

52 2 

xi 54 

35 o 

8 35 
4o o 
i5 45 
34 49 
54 1 
47 1 

59 45 
2* 58 
11 29 
44 46 
58 10 

5 55 
44 i5 



X.ATITTOB 
> JfORD. 



3o° 
3i 

3o 
29 

3o 
3i 
26 



3t' 10' 
i3 5 
48 i5 
24 49 
8 28 

2 21 

35 o 

836 



3l 31 

24 58 

25 17 

26 20 
26 11 

24 1 

25 42 

a4 27 

25 4i 

28 5 

29 59 

26 53 
26 9 
3 1 24 
5o 47 
29 58 
?4 55 



27 
3i 

3o 

3i 

5i 

52 
32 
32 

26 



10 

J 9 
2 

27 

56 

5 

5o 

55 

7 



24 

45 
8 
3 

20 

34 
5 7 

57 
28 

6 

35 
36 
34 
3o 

37 

25 

i4 
44 

8 
34 
54 
22 

» 

10 
5i 



BlBLlOTBSQUti TfNtr&k&ELZE DES VoTjiCES, OXlNo 

tice complete et raisonnee de tous les Voyages anciert 
et modern** dans les d\ff$rtntes parties da mondc> pi 
blicSy tant en langue frangaisc qu'en langues ctrange 
res, classes par ordre de pays et dans tcur serie chro- 
nologiaue; avtic des E&traits plus on moins rapldei 
des ray ages Us plus estimSs de chaque pays, et des 
Jugemens motives sur les Relations anciennes qui ont 
le plus de cetebrite' : par M. G. Bovcber de la An 
CBJLRDERiBy ex-juge en la cour de cassation, membr$ 
de la societe francaise de I'Afrique intSrieure ; 6 vol 
grand m-8 a . Chez Treuttel et Wurtz, et chez Buisson^ 
libraire, rue Gilles-Cozur, n° 10. 

Depuis long-temps la parti e eclairee da public se plai- 
gnoit de Fignorence des traducteurs et des eompilatenrs 
trancais, surtout en fait d'bisloire el de geographic; oo 
&oit justement e tonne de voir qu'a Paris , dans la capi- 
taledumonde civilise, les meilleures relations historiquel/ 
etrangeres etoient sou vent absolument inconnues, tandis 

^u'on prodiguoit les honneurs de la traduction aux pro- 
uctions les plus frivoles, comme par exemple aux Leltres 
d'Adam sur la Silesie ; les savans dans toute FEurope se 
demandoient comment il etoit possible que les compatriotes 
d'un Danville et d'un Desbrosses se contentassent derap- 
sodies telles que Fabrege des Voyages par La Harpe, on 
la geographie de Guthrie. 

L'ignorance his tori que et ge'ographique qui a regne en 
France, et qui en partie y regne encore, tire son orirind 
de Forgueil litteraire de la nation francaise qui considere 
avec dedain les aulres langues modernes, moins riches en 
chefs-d'oeuvre d'eloquence et de po^sie, mais qui n'en sont 
J>as moins les dep6ts d'une foule de connoissances aussi 
necessaires que variees, depuis que toutes le~s nations- ci- 
vilisees ont preTere dansleurs e'crits F usage de leur propre 
lanjnie a celui du latin. 

Cest done une entreprise bien louable en elle-meme, 
mais surtout bien necessaire aux ecrivains francais , que 
cette Biblotheque universclle des Voyoges que nous annon- 
cons. Grace aux laborieuses recherches de M. Boucherde 
la Richarderie , on aura eniin en France une idee, quoique 
incomplete, des Voyages Anglais, AHemands,Danois,Sue- 
dois, Hollandais, Italiens, Espagnols, Porlugais et autres, 
qui reslent encore a traduire ou du moins a consuller. 
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Kfautetor n4 se borne pAs & una simpk Jbablioyrtphie , ft 
Sonne des extraits interessan* de pltsitmis relations 4€rite§ 
eu traduites en franeais. II J joint quelquefoi* des remar* 
i^nes tres-judicieuses ; an total f de nVstpaa fettleftelitttl 
litre instructif et utile que nous aiindneOns, c'est ene&r* 
une lecture tres-variee et tees-*atlach*nte. Nous pensonS 
(p'aueun amateur des voyage? 4 d* 1'histoire et de la ged* 
. eraphie, tie pourra se dispenser d'en placer un exemplair* 
dans sa bibiiotheque. 

M. Boucher invite tons les swans a lui cdtfimtmiqtte* 
le litre des voyages qu'il aura pu ©mettre dans celte bi- 
Miotheque universelle ; il en inseref a la notice dans tttl 
; TolAne supplemental qu'il se propose de publier, 

: . : : r — 

NOUVELLES DIVERSE S. 

La publication du voyage de M. Humboldt se eontinue 
toajoors; il vient de paroitre une livraison de la descrip- 
I tion du royaume du Metfique , une de Farias physique, et 
I tone des observations astrono«!kp*es. Nous donnerons % 
dansun bulletin suivant, un apercu detaille de ces ou- 
trages non moins interessans que savans. 



Nous venous de recevoir un esemplaire de l'onvrage 
lemand intitule MUhridate ou Histoire gtrUrale det 
hngues ayec I'Oraison dotninicale en 5oo tongues, par 
fall. Adelung, premier volume, contenant leslangues de 
>«ie.JLe deuxieme volume sera publie par M* rater, k 

rles ediieurs out confie le manuscrit laisse par 1'auleur* 
Vater est, apres la inert de M. Adelung, U premies 
connoisseur des langues de FEurope. 

Cet ouvrage est un tresor d'eruditioii. Nous en donne* 
ftulierndt un apercu plus detaille, et nous en tradui- 
ttfls successivement les ch a pi ires lei plus neufs pour le 
public francais. 

Le gouvernement Westphalien ayant appris qu'on avoit 
offertaM. Bredow, professeur a Helmstedt, une place 
j^s-avantageuse dans une universite etrangere , a donne 
lc <* savant une augmentation d'appointemens pour l'en- 
jpger a resler au poste qu'il occupe. M. Bredow travaille 
!* ^e nouvelle edition des auteurs connus sous le nom 
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jde Gebgraphi minores, et dont il n'existe qu'une edition 
anglaise tr^i-rare et tres-chere, par Hudson. 
. Cette edition comprendra tons les ouvrages publies par 
Hudson , revus d'apres les meilleurs manuscrits. Ainsi le 
commentaire d'Eustathe s*t Denys le Periegit, paroitra 
avec des corrections extremement nombreuses. Le Pcri- 
phraste de Denys se trouvera pour la premiere fois publie 
d'one maniere correcte, d'apres le manuscritde la biblio- 
theque imperiale. M. Bredow promet d'y joindre une 
foiile de scolies importans et jusqu'ici inedits. II publiera 

!>lusieurs geographes qui ne font point parlie de la col- 
lection de Hudson, tels que Dicailus,tficephorusBlem- 
mydas, Gemistfus P let ho > Palladius, etc. Enfin, celt* 
edition sera accompagnee de cartes gcographiques qui re- 
presenleront les idees qu'on s'est successivement formees 
du monde , depuis les siecles d'Homere et de Moise jus- 
qu'a la decouverte de FAmerique. 

M. Bredow invite les^avans, et surtout les bibliothe- 
caires, a vouloir bien lui donner avis de tous les manuscrits- 
inedits des pedis geographes grecs et romains , qui pour- 
roient £tre a leur connoissance. 



II a paru a G£nes , chez Giossi, un ouvrage tres-inle- 
ressant et ecrit en bon francais. En voici le utre : 
' Fojrage dans les Apennins de la ci-devant Ligurie pour 
servir d* introduction a VHistoire naturelle de ce pays , 
par M. Vivian i , professeur d I'Universite' de Genes. 

L'auteur, dija tres-avantageusement connu par s.es 
Floras italiccejragmenta, par sa dissertation de Phosphores- 
centia maris, etc. , et par ses Annates de botanique, nous 
donne, dans 28 pages in-8 g , une relation tres-instructive 
d'un pays que les voyageurs ont souvent parcouru et ra- 
rement examine. Les mineraux, les veg&aux, le climat, 
les maladies dominanles, les fnoeurs desnabitans et Pagri- 
culture, sont successivement passes en revue dans ce ta- 
bleau provisoire qui fait vivement desirer le grand ouvrage 
dont il est le prodromus. 
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ESSAI 

r '  • ' * 

sua i/oaiqins, les Moeums ist l'£tat actue^ 

DE LA NATION ALBANAISE; 

Par M. Jng*. AfASCj? 

Traduit de J'ltalien ; communique . par M. Son nimi. 



 

U*r peuple au$si fameux quil esfcpeu^onnu ; irne 
nation qui , depu& des siecles , n'a point altereses 
mceurs ni ses usages; qui , quoique placee au mi- 
lieu des pcuples polices , a consent el conserve 
encore dep couiumes barbares., merite certaine- 
ment de fixer rattention.deThomnsie de lettre*. 
I/on n'a ri^n ecrit. jusqu'ici dp bien precis sur 
.cette nation ; et ce que Von en a dit,, ep passanlj, 
ressemble a up jepais nuagpe d'erreurs qui, c^clap 
plus <ju£ jawajjs ty y erile. ! , . 

C'est de la nation albanaise que je veux parler ; 
elle occupe non seulement un vaste territoire dont 
elle est indigene , k partir de Scutari jusqi/a YAt\&, 
mais elle possede aussi un grand nombre de colo- 
nies eparses en Moree , en Sicile et en Italic hep 
moeurs de ce.peuple interesseront sans doute tous 
ceux qui veul^nt connoilre l'histoire dcs nationi, 
et suivrele developpement des facultes humaines. 
t. iu v l re Souscript 10 
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CHAPITRE PREMIER. 

Origine des Albanais. 

La conlree que Ton nomme aujourd'hui VAl- 
banie s'etend depuis le fleuve Drin ou Drino jus- 
qu'aux monls Acroceraunes et embrasse toule 
l'ancienne Illyrie grecque. LTEpire, qui conserve 
encore son nom primilif , commence aux monls 
Acroceraunes , et se termine aux rives de i'Arta 
qui fut d'abord appele Ambracia. Toule celle 
etendue de terrain , longue de 700 milles dltalic 
envyon sur 270 milles de largeur mojenne , est 
occupee par les Albanais , qui different autant des 
-Grecs et des Esclavons que des Turcs, par le lan- 
gage et par les mceurs. 

Cette difference a fait nattre a quelques 
historiens Fidee que les Albanais n'etoient 
point indigenes de la Grece , mais qu'ils etoient 
originates de Tantique Albanie asiatique , si- 
tuee entre la mer Noire et la mer Gaspienne. 
Enee Silvius ( 1 ) , Magini ( a ) , Ahtoine Bonfi- 

(1) Descript. Europ. cap. i5. — « Credimus hoc genus 
hominum ex Albania quondam renisse , quae vicina Col- 
chidi in Asiatics. Scjtia memoratur , ut stepe Barbarorum 
inundatio nationum Graeciae atque Italiee provincias oc- 
cupant. » 

(2) Moderne tavole di Geogr. aggiunte aTolomeo , cap. 
dell' Epiro. — a Yogliono che questo Epiro colla gia no>- 

,»inata parte della Macedonia ora sia detU 4ibania dagli 
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bio (1) et Filelfo (2) sont tous ensemble de ce 
sentiment. 

Si ces auteurs ptelendent parler des temps 
ies plus recules/ ils s'appuient sans doute de 
quelques ai)torii£s (3) ; cependant il existe aussi 
d'autres autorites qui prouveroient que les At- 
banais asialiques descendent des Thessaliens que 
Jason conduisit dans celte contree (4). Mais 

FAlbani popoli de 1'Asia 9 di cui scacciati da Tartari qum 
sedettero. » 

(i) Rer. Ungar. decad. 1 , lib. r. +-« Ab his (Albania 
Asia ) Albani quoque orti sunt , quorum pars hoc tem- 
pore in Peloponeso , pars in Macedonia juxta Dyrrachium 
plane consedit. » 

(2) Epist. ad Ludbv. Foscarim et ad Christophor. Man*- 
nun. — « Albani, qui 4nostrisAlhanense$ vulgo,aGriecfi 
Albanitse* nominantur , populi origin^. Asiatic} * Vergentes 
tauten ad septentrionem , qui Caucaso monte a Colchis 
diviai , adlndos prope usque preetenderent. Unde jam qui- 
iem magnis viribus surgentes , intra sinum Adriaticum 
tonsederunt. » 

(£) Plin. ,lib. 4 9 cap. 22 , hist. , en parlant de Bolcigno, 
dit : Olchinium , quod an tea Golchinium dictum , a CoU 
chis conditum. 

(4) Plin. , hist. , lib. , cap* i3. *- Dein per oram Al- 
ffani, ut ferunt a Jasone orti. ' 

Tacit, Annal., lib. 6 , cap. 34. — « Nam Hiberi Albani- 
que saltuosos locos incolentes , duritiee , patieniiseqxle ma- 
ps insuevere. Feruntque se Thessalis or tos, qua tempestate 

on post avectam Medeam , genitosque ex ea liberqs , 

anem mo* regiaw Attttte? yacuosque Colohos repetivit. 

10. 
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a quoi bon se perdre dans les lenebres de l'anti- 
quite , dans ces ages si loin de la memoire des 
bommes ? Depuis les beaux temps de la Grece 
jusqu'a la chute de l'empire de Constantinople) 
aucune colonie d'Albanais asiatigpes na peuple 
PEpire et la Macedoine. L'histoire meme d# 
temps les plus barbies n'auroit point manque de 
nous conserver un fait aussi remarqu^bta 

Les Albanais asiatiques habitoient aux envi- 
rons de la Golohide et vers le mont Caucase (1), 
dans ce meme pays qu'aujourd'hui Ton nomme 
la Georgie. La tangue des peuples de la Col- 
chide, selon le lemoignage d'Herodote (2), 
etoit semblable a celle des Egypfciens ; les mots 
qui nous en sont pestes n'oiU rien qui puisse la 
rapprocher de la langue albariaise. Mais qu'im* 
porte l'ancien langage de Colchos , quand au- 
jourd'hui meme celui de la Georgie n'offre 
aucune similitude avec celui des Albanais ? Le 
langage de ces deux peuples differe tolalement 
pour les mots et pour la m^ni^re de les expri- 
xaer (3j. 

- {i)Sttabont lib, XL 

(2) Lib. IL 

(3) Leibnitz epbt. ad Andraeam Acoluthum ,10 octob. 
i6g5 , collect. , torn. 6 , p. 2 et i38. 

( On trouvera les principaux mots ^e la langue alba: 
naise, donnes par Leibnitz , reunis a la fin <Je Ce premiei 
chapitre. 

Noms supprimons -rihutiie digression de* SL Masci sui 
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Au surplus \ si ies Albanais sonf venus de la 
Scytbie , il faut aopposer que les anciens Mace* 
doniens et les Epirotes ont totalement et€ de- 
trails. L'histoire rich feit aucime mention, Lea 
bbtoriens de Byzance parleat souvent des ex- 
c&rabns des Scythes dans les providees de* 
FEmpire ; mais auoun d'eux ne dit qu'ih soient 
jamais venus se fixer en Maoedbine ou ea 
Epire. 

II semble en eifet absurde de transplanted 
amsi une nation en tie? e de ptosieure millions 
cfhommes, et plus eocore qnand on reflechij 
que ces contrees «o»t maintenant Ires - peupleefc 
et toutes habilees pap des Albanais. £Jn foible 
noyau d'etrangers , dtant on ignore Pamv^e > 
auroit-il pu produire line population aussi eotf- 
siderabte? . ; 

Les Vandal**, les Golbs , les Lombards, etc. , 

ks Scythes , les Hums, les Turcs, les Gotlis, lesMass*- 
getes , les Skvons , les Sarmates , etc. M. Masci confbnd 
ensemble ces peuples de races diverses. 

Notre auteur, d'ailleurs tres-erucKt, n'est pas au fait 
des recherches historiques modernes ; Leibnitz est en- 
core son unique guide; les travaux d'un Suhm^ d'un 
Flore y d'un Thunmann , d'un Pallas, etc., paroissent 
lui etrc inconnus. 

Comme nous dpnnerons successivement dans les An- 
nates les resultats de ces travaux , il nous est impossible 
d'y admettre des hypotheses surannees. ( Note du R4- 
dacteur. ) 
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qui- formotent des corps entiers de nations , et 
dont les historiens parlent si souv,ent , nont pu, 
malgre leurs efforts, detruire tousles indigenes 
de rilalie , faire adopter kur langage et leurs 
coutumes , ni meme peupler une contree entierc, 
apres en avoir detruit les anciens habitans : et 
pependant , en admettant fhypothese que les 
Albanais aopt originates de la Scylhie , on vou- 
droit que ce qui n'arriva point a la celebre Penin- 

« 

tule eut eu lieu pour 1' Albania !.,„ 
. Mais il est necessaire de rapporter ici certains 
parages de l'histoire de Byzance , que Ton pour* 
rpil opposer a ce que je viens de dire, 

Jean Comeniala , qui ecrivoit vers Tan 900 
de Tere vulgaire; dit que. « les plaines de 
jp Thessalopique ppntiennent, dans leurs en* 
» ceintes , plusieurs terres , dont quelques-unes 
» sont ' de. la dependance de la ville , et lui 
» pay en t les droits qu'elles nomment druguditi 
-» et lagudati j d'autres sont tributaircs des 
» Scythes limitrophes (i\ » L'on doit certaine- 
jjient entendre par ces Scythes ceux que Ton 
appelle aujourd'Jiui Slaves (3), et qui, apre? 

(1) De excid. Thessalonic. f p. 22Z f edit* Paris. 

(a)G'est une explication tout a fait arbitraire.Le terme de 
Sqythes est employe dans les historiens byzantins d'une 
maniere si vague , qu'il est impossible de dire quel people 
i| faut entendre sous ce sobriquet banal. Ici nous croyons 
qu'il faut Papj>licjuer aux Bulgares qui , vers J'an 900 , 
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leurs irruptions, se sont £tablis vers la Bosnie, 
la Servie et le fleuve Strimone , contrees voisines 
de la Macedoine. 

Constantin Porphyrogenete parle en ces ter- 
mes des Scythes places sur les montagnes du 
Strimone (1) : « Le Thema du Strimone est uni 
» a celui de la Macedoine ; mais il ne se trouve 
» jamais norarae Thema y ayant ete toujours 
» consider^ corame feisant partie du mont 
» Glautro. Les Scythes occupent ce lieu de la 
» Macedoine , depuis que Ju$tinien Rinolmetus 
» fixe leur demeure sur les hauteurs du Stri- 
» mone et sur des ponls de hois. » • 

De la nait la certitude que , quoique les Scy- 
thes ou Slaves se soient beaucoup avarices dans 
la Macedoine, ils n'ont jamais pu habiter dans 
l'interieur ; autrement Comeniata ne les auroit 
pas designes comme limitrophes , mais bien 
comme formant la meme nation ; et Porphyro- 
genete , qui eut grand soin de noter tousles 
etrangers qui furent admis dans les provinces 
imperiales, n'autfoit pas manque de parier -<Tim 
peuple immense de barbares qui se seroit em- 
pare de Fiine des plus belles parties 4c la Grece , 
je veux dire la Macedoine et l'Epire. 

^toient la nation dominanle. Les Slaves m£mes leur etoient 
sounds a cetie epocjue. Voj. Stritter. Memor. popuL, etc. 
I Note du RAlacte ur. ) 
(») Lib. ft, them. 3 % 
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Mais pOnrquoi do&c aller chercber cbez les 
Asiatiques et chez le* Scythes Tor%ine des Al- 
banais -Macedoniens, quand on la troiwe dans 
Ja Grece meme ? Ge oe tool; point des argumens 
conlrouves , mai* bien des fails positift qui le 
pro u vent. Les hi&origns grecs, regardant les 
Albanais poflr ce qiuls sont teritablejpetat , 
e'est - & • dire , pour indigenes de la Macedoine 
et de l'Epire , nont jamais mis leur origine en 
que&tion. La contree qu'aujourd'bui pops appe- 
lons VAlbanie ', pdrtoit anciennement k nom 
j$Illjrie grecquej Ips Grees consideroient les 
Albanais comme^de la race illyrienne; cette 
opinion prevalut jusquau teppp* de Calcondile , 
; qui edpivit -apres la obtuse de Tepapire d'Orient. 
Get bistorien, ea cwvbaltant ce sentiment re$a 
gegeralefcest cbez ies Grecs, fnt le seul qui 
4gb&rfc que Us hahttaAs actuek des bords de 
l'Adri^lique , appeles vtdgaitiernent Illyriens y 
n$ sos^t point l^s desceddans des aftciens habi- 
tant de WUyri©!, frais bim -des Es<Aavons arrives 
dabs dte teqgtys madome^Il s£ ^ontredit aussa 
luKrafor*e a cot egard ; mtik , quek que soieat 
les dput^s qu'il eleve ,. il convient que Ton ne 
doit point croire les Albanais originates de 
l'Asie ni de la Scytbie (i). 

(1) II s'exprixae ainsi : « L'opinionde ceux <|tfi regar- 
» doient comme des Illyriens les peoples que nous nbm- 
» mons Albanais, paroit done denuee de fondement. En 
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Que les modernes Illyriens ne soient point les 
memes que les premiers habiuns de cetle vaste 
Qootree, ce fait ae peut etre conteste (1). L'an- 

> effet, jc ne puis le eroire. Mais qae les JJbanais i sortia 
» d°Epidamne , se soient repandus sur les cotes mari times 

* de rEurope sittiees a Forient, et qri'iU aient souinis la 
t Thessalie , FEtolie , FAcarnanie , et vine grande partie A4 
i la Mac'edoine , e'est un fait tire de plusieurs conjectures 

> et des rapports qui m'ont ete fails. B'on pense que de la 

» Japigie ils sont passes a Epidamzie , el de la dans la con- ' 
i tree <ju'ils ont enfin habitee \ on plut6t que , se trouvantt 
» limitrophe s des Illyriens d'Epidawnne , ils se sont suc- 
» cessivement approcnes de la contree orientale d'Epi- 

* damne ; mais je ne saurois sur quelle base appuyer ce 
» sentiment. » Chalcond. de Reb. Tare. , lib. i . 

(1) Leibnitz, dans sa dissertation vpecitee'i'Brevis de« 
tignatio, etc. , s'exprime en ces termes ; 

« Illyrii ve teres , et Pceones , credo, blim Celtae , id est 
Germani, vel semi-German i erant. Slavonica vef 6 lingua 
irallo jure fflyrica appellator, etsi hodie Slavi et tllyricnm, 
et omriia loca vicina teneant, nam seriuS immigrarunt. » 

Dans uaelettre adre&e*e a Jean Chamberlayh ,il ajoule : 
•Male hoc posterris (scilicet alphabetum glagolicum) non- 
nttDi, autore Sancto Hieronymo , genti Hiyricte tribuuat,- 
falsa persuasiorie 'hngnam "veterem llfyricanx ex Slavonic 
carum genere fuisse : 6cd Slavi ser6 iflyricum venere , nee 
ante Justiniani M. tempora. Veteres lllyrii erant celtici ge-* 
neris, linguaque, ut arbitror, Germanic* Galliceeque 
nonnihil cognata utebanlur. Et credibile est ejus reliquias 
in peculari quadam linguA -Epirotarum hodierna supe- 
resse , cujus speeinlina edita vidi. Slavonicam ikiguam ho* 
die IUyricam vulgo vocant, quod Slavi in Dlyrio conse- 
dere. » Collect.) torn. 6. p. a et 197... 
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cienne Dlyric $e divisoit en barbare et en greo 
que. La parlie barbare se terminoit a Lissus, 1 
sur les rives du Drin ; la grecque s'etendoit de- 
puis Lissus jusquaux monls Acroceraunes (1). 

(1) Strab. , lib. 9. — «Chemin faisant, nous arrivames, 
en suivant les plages de TOlyrie, aux monts Ceraunes qui 
sont hors de la limite de ce pays. » — Plus loin il ajoute : 
ft Les Amphiloques^t tons ceux qui sont un pen plus au- 
dessus , ainsi que les peuples qui habitent vers les monts 
illyriens , au milieu des rochers et des lieux; arides , appar- 
tiennent encore a l'Epire. Les Molosses, les Athamanes, 
les Ettires , les Rinphes , les Orestes , les Farores , les Ati- 
tanes , sont aussi dependans de Plllyrie , quoique 1'on place 
quelques~uns de ces peuples en Macedoine, et d'autres 
en Ionie..... Parmi eux sont melees des colonies illyrien- 
nes, situ£es vers le sud et sur le golfe d'lonie. Ainsi les 
Bulliotes, les Taulantes, les Parthiaens, les Briges occu- 
pent les terras situees entre Durazzoet Apollonia, jusques 
aux monts Ceraunes. Pres d'eux sont les habitans de Lin- 
cestis , de la Deuriope , de Tripolis , de felagonie , de La- 
mia et d'Eratyrc , lieux autrefois tres-puissans. » 

Sejlax in peripl. : Apres les Liburniens , viennent les 
Illjriens 9 qui habitent pr£s de la mer jusques a la Caonie, 
presque vis-a-vis de Corfou. — Plus bas il ajoute : « L'on 
retrouve encore les Illyriens a Epidamne. Les Orices bar 
bit en t le pays d'Amantie, et les Amantins sont Illvriens, 
Depuis les Amantins jusques aux Bulliotes, Ton trouve 
des Illyriens. Tout pres de ceux-ci sont les Cbaoniens. * 

Dio Cass., lib. 4** — Durazzo fut pendant quelqae 
temps situ£e chcz les Parthigens dlllyrie. 

Thucydicje, lib. 1. — Les Taulantes barbares, peuple 
d'lllyrie , sont voisins d'Epidamne. 
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La contree , appelee Ytllyrie grecque % a cause 
des peuples qui l'habitoient, appartenoit a la 
Macedoine dont elle faisoit partie (1). 

L'Epire, comme on l'a deja dit, occupoit 
1'espace entre les monts Acroceraunes et au- 
dela de FAmbracia, aujourd'hui FArta. Mais 
comme les Epirotes avoientle m£me idiome et 

Etienne de Byzance indique : Bullis , ville maritime de 
miyrie. Les Dassaretes, peuple d'llljrie. Parthos, ville 
illyrienne. 

Penisle Periegete, en parlant de lamer Adriatique,v. 388. 
» Ulyricam circa terram volvitur usque ad jugum , mon~ 
» tesque excelsos, quos Ceraunios vocant ». Eustathe 
fait cette remarque : « Quod Illyricse regionis terminus 
» praecelsa jugaGcrauniimontes sunt, ita vocati , e6 quod 
» frequenter ibi cadunt fulmina , circa quos sita est novae 
» Epiri metropolis Epidamnus sive Dyrrachium. » 

Cluverii introd. Geog. ant. , lib. 4 ? c. 7 : Epirus nova 
quondam Hlyris Grseciaa dicta 9 neque trans flumen Ache- 
loom procurrens. 

Leon Aljazio , dans ses notes sur Acropolis , cnapitre »4» 
a Fendroit ou aux anciens noms des contrees il substitue 
les nouveaux , dit : Illjrrii, Albanitse. Ulyricum quod nunc 
Canicum et Servia. 

(1) Dio. Cass. , lib. 4i- Durazzo fut placee autrefois 
chez les Parthisens d'Hlyrie , et aujourd'hui encore elle 
est comprise dans la Macedoine. — Gicer. pro Ligario ., 
cap. 9 : In Macedonia ad Cn. Pompeii castra venit. Ge 
camp etoit pres de Durazzo. — Strab. t lib. 7 : Certains 
appellent Macedoine toute la contree qui s'etend jusques 
k Corfou. — Plin. , lib. 3 , cap. a3 : A Lisso Macedonia 
provinpii gentes Parthini , et k tergo eorum Passajet^, " 
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les ra&nes usages que les nations illymnnes 9 if 
est vraisemblablc qu'ils furent confandus are* 
elles. En effet, beaucoup de petipks epirotes &b 
trouvoient au-dela des monts Acroceraunes , et 
Strabon assure que ces deux nations etoient me- 
lees Tune avec l'autre. 

, Quel etoit le langage de ces peuples? Qodlea 
jetoient leurs mceurs ? Parloientrils gyec 9<u mace- 
<ionien ? Voila oe qui me re$te &, examiner. 

L'on ne peut douler que les Macedoniens ne 
parlassent une langue differente de cefte des 
Grecs. Quinte-Curce , dans la Vie d* Alexandre, 
dit : « Cependant le roi,, regardant Philotas, 
» lui parla en ces termes : Les Macedonicns 
» doiyent te jugerj je demande done si tu veux 
» user avec eux de leur langage. 41ors Philotas 
'» repondit : Dans Tarm^e , il se trouve d'aut res 
» gens que les Macedoniens, qui me compren- 

» dront plus aisejnent si je me sers de la meme 
*» langue que tu viens d'employer (e'est-a-dire 
.» Jagrecque ) (1), » Plus loin , le meme auteur 

(i) Lib. 6, cap. 9. « Jamque rex intuens ettm, Mace- 

;4one& , irtqnit , de te jtidkj*turi siant : quaere an- patrio ser- 

*jn*ne sis apud eos usariKi Turn Philotas , preeter Mace- 

, clones, incprit , pleraqtte adsunt, quos facilius que dicam 

pupceptiiros arbitror , si- eadem lingua fuero nsus , qua lu 

'^egisti , non ob aliud , credo , quam ut oratio tua intelligi 

*po$set. a pluribus. Turn rex , ecquid videtis , odio etiam 

PBermonis patrii Philolara teneri? Solus quippe fas li dit eo 

dicere : sed dicat sane utcumque cordi est ; dum memine* 

riiis, aeque ilium a nosiro more, alque sermone abhorrere«» 
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pjoute que Belon reprochoit a Philolas que , quoi* 
\que ne Macedonian y il ri'entendoit les honimes 
de sa nation que par I 'intermediate d'un inter- 
frete (1). Plutarque, au commencement de la 
Vie cT Alexandre, dit : Alexandre est ne le sixieme 
jour du mois ecatombeon > .que les Macedoniens 
mppellent Loon. II ajoute plus has , en parlant de 
Qiton , qu Alexandre irrite s'ecrha , et appela les 
soldats en langue macedonienne (c'etait le signal 
d'un grand tumulte). 

Les Epirotes avoient aussi nne langue particu- 

Kere. Plutarque, au commencement de la Vic 

de Pyrrhus, s'exprime ainsi : « Achille eut en 

» Epire les hontieurs divins, et dans le langage 

» du pays il fut appele Aspete. » La langue de 

HEpire eloit la m£me que celle de la M acedoine. 

Strabon le prouve quand il dit : « H est des au- 

« teurs qui nomment Macedoine tout le pays 

* qui s'elend jusqu'a Corfdu , alleguant , pour 

» raison , que tous les peuples de ces cctotrees 

» se coupent les cheveux, emploient le nieme 

» langage , portent la chlamide , et autres choses 

» semblables. La plupart par lent mdme deux 

» langues. » 

De ce passage de Strabon Ton peut conclure 
que les IUyriens faisoient aussi usage de la langue 
macedonienne et de Fepirote. Se trouvant places 

(1) Ibid* cap, u» » 
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enlre la Macedoine et l'Epire, oh Yon pay* 
generalement tin seul et mime langage , esr r 
permis de croire qu'ik en eussent un differ«* ei 
II est inutile de dire que quelques-uns parlo* 00 
deux langues , puisque Ton entend bien par 
que beaucoup d'entre eux parloient et le g" 
el 1'idiome de leur pays, comme cela arr 
encore aujourd'hui en beaucoup d'endroils 
l'Epire. 

Ainsi done , si les Macedoniens , les 111 yrie 
les Epiroles parloient une mime langue, m 
differente de celle des Grecs ; si , semblables enl 
eux, ils difieroient des Grecs, est-il doute 
que les Albanais modern es soient indigenes d 
contrees qu'ils habitent, et qu'ils soient les veril 
tables descendans de ces anciennes et valeureuses- 
nations? 

Celte verite devient encore plus sensible, quand 
on voit aujourd'hui certains usages de l'antiquite, 
dont rhistoire fait mention , etre encore en vi- 
gueur chez ces peuples. Contre la coulume des 
Grecs , ils se coupoient les cheveux, et portoient 
la chlamide (1); ils se rendoient armes aux as- 
semblies publiques, et ils agitoient leurs lances 
en signe d'approbation ou de refus (2) : dans 
les festins , ils choisissoient , selon leurs vues , 

(lJStrabon, loco citato* 

(2) Alex. Genial. Dier., lib, 4> cap. 2. — Macedonum 
quoque fait mos , ut in publica consultationc si cfuid im- 
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^~h»eaux-peres (1) ; etlorsqu'ils vouloient con- 

Apxr mariage , ils coupoient un pain en deux 
k leur epee , et les epoux. le mangeoient (2). 
I coutumes sont encore en vigueur chez ces 
pples. 

Quant a la langue moderne des Albanais, il 
ypermis de croire que c'est celle que parloient 
prefois les Macedoniens, les Illyriens et les Epi- 
)tes. II est aussi hors de doute qu'elle aura , 
pmrae la langue grecque, eprouve quelque al- 
£ration. Depuis les rives de l'Arta jusqu'a Scu- 
pxi y Ton parle albanais. L'uniformite d'idiome, 
Jans des lieux aussi eloignes les uns des autres , 
pxclut toute presomption d'un changement to- 
tal de la langue. A l'epoque de la decadence de 
(empire grec , les villes de ces con trees ont subi 
plusieurs jougs differ ens, et cependant elles ont 
conserve jusqu a ce jour le mdme langage. Dans 
les plus anciennes villes encode existantes, Ton 
parle toujours l'albanais. Scutari ( 3 ) , Dulci- 

probarent , hastis scuta quatientes obstreperent et aversa- 
rentur. 
(i) Curt., lib. 8. 

(2) Coel Rhod. , lib. 4? cap. 12. Ces deux derni£res au- 
toriies sont rapportees par Davitj , description generate de 
TEarope, art. Macddoine. 

(3) Cette ville se nommoit anciennement Scodra, et eloit 
la capitate de lUlyrie barbare. Tit, Lit>.> dec* V, lib. a et 

i lib, 5. Flow i de geitti rom.j Ifyf, cap. 5. Quoiqu'elle ait 
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gno (1), Dibria (2) , Corona, Durrazzo , Cbin* 
et Dremas , Pelagonie (3) ct d'antres villes , coi 
nuent a parler 1'albanais. Les Bulliotes (4) , \{ 
Parthins (5) , les Parores (6) , les habitans de 
Caonie, aujourd'hui nominee Canina , et d'ai 
tres peuples encore existans, parient aussi h 
banais. 

Mais si nous voulons examiner de plus pres Id 
rapports des Albanais modernes avec les anciens 

change son nom en celni de Scutari, les Albanais contir 
nuent a Fappeler Scodra. 

(j) Tite-Live, decad. V, lib* 5 , parle de Dulcigno, que 
les Latins nommoient Olchinium ; et Pline , lib. 4 » cap. 22, 
dit : Olchinium quod ante Colchinium dictum est, a CoU 
chis conditum. 

(2) Plin. , lib. 5 , cap. 10 , Djrberiensvs. 

(Nous sopprimqns ici quelques citations oiseuses dp 
M. Mwci , et noos aurions pGnt-6tre dii $n supprimer da- 
van lage. ) 

(3) Strab^n ? lib- 7, fait mention de Chimera et de Dra- 
mas. Ces deux villes font encore aujourd'hui usage du grec 

.et de 1'albanais. 

(4) Dans la langue primitive ils sont appetes Bullieim, 
d'ou derive la distinction de famille Btigliqar, qui si- 
gnifie gentilhomme, 

(5) En general , les noms de families albanaises qui se 
trouvent dans le royaume de Naples , sont pris des peu- 
ples dont elles proviennent. En effet , en Sicile et dans la 
Galahre , on trouve beaucoup d' Albanais portant les noms 
de Parrini, Partheni, etc. 

• En langue albanaisey on les nomine Piltori. 
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LUac£donieiis et les Epirotes > nous trouverons , 
^autanl que les t^nebres de l'histoire des sieeles 
L ecoules le permettent , de* frails assez nom- 
[ breux pour etablir la verite. Selon Plutarque , 
[ AchiUe etoil appele Aspete dans la langue des 
Epirotes. Ce mot, quaujourd'hui Fon pronorrce 
1-speiti , signifie prompt > legerj il correspond 
r parfaitemenl avec Fepithete d'otypous quHo- 
,♦ mere donne a Achille. Le mois hekatombeon des 
I Grecs repond a peu pres an mois de juillel des 
Latins (i). Nous avonsdeja vu dans Plutarque , 
que les Macedonians appeloient ce mois Loon. 
Les modernes.Albanais conlinuent a 1c nommer 
Loonaar (2). Dans la Macedoine il j avqjt 
beaucoup de noms propres avec les denomina- 
tions albanaises* Tile-Live fait mention du mont 
Bora , situe entre Flllyrie et FEpire (3) : Bora , 
dans la langue albanaise , signj|!e neigej et celte 
montagne etoil ainsi nommee , parce qu elle etoit 
sans cesse couverte de neige (4^ 

(1) Salinas, Exerc. Plin. 9 p. 3i5. Scaliger. de emend* 
temp, i , pag. 28. 

(2) Aar , en langue albanaise, est un prolong e men t tres- 
nsite. 

(3) Dec. V,lib. 5. Quarto regio Macedonia trans Bo- 
earn monte^ 9 und parte conjinis Illyrico , altera Epiro. 

(4) Strabon , lib. 7. « Dt?s la plage d'Hlyrie Ton voifune 
» con ire e elevee , m6ntueuse , frt>ide et couverte dc 
» neige. » t 

T. in. I n Souscript^ 1 1 
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ipaecdomefi; quel'on pent apptler >aoasi Ufyri&n 
*t ipinti* , puisque , eojnme 0* Ea daja remar- 
qoe, kg peoples de FEpi*e etde lTUyrie grcoqpi* 
to parteient Oa ae pent trap assurer si llUfric 
barbare ae seAroii die la m*m* langu* 5 il j 4 
eependant quelque puobabilite , puisqu a Seodra, 
Tille situee de Taulre cobs da Dran> et quietaii 
le cheWieu dc cette province considerably , Tan 
parle encoie aujourd'hfli la langue albanaise. H 
en eat de mtoe a Duicigoo et a Ducagini: 

Jft est bon de repeter ici ce que Ton a deja 
dii plus baut, que sans doute^ par la lentere* 
rotation des temps , la langue albanai&e a eprouvi 
qnelqac changeraent. L'on y remarque maimer 
joint beaiic^up de mots latins , greca , slavona, 
aUemaods , anglais , et fraucais ; mais Ion ne 
doit point s'elonner de oe melange. Le veisinag* 
et le commerce de FEpire et de la Macedoine 
avec les Latins et les Grecs ( fait bien connu 
par rhistoire ) ne pouvoient qu'aroener le me- 
lange des langages. Les mots latins qui se aout 
introduits daos cette laogue con6rm$nt d'a^tant 
plus mon opinion, que cette nation est indigent 

on du moins des plus anciennes de la Gm?e , 

et non pas une edlonie d'emigres dans les tempt 

poslerieurs. 
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ties **£met raisons de commerce et de voisi* 

Mge expliqueot pourquoi la langue albanaise & 

*dopte des expressions scythes* Jean Comeniata, ' 

4ans le passage precile , dit poskivement tpie 

* le voisuiage des terres des Scythes e$t la cause 

» de la richesae des Thessaloniens , qui recher- 

i chent avidement leur commerce sur lequel 

•» ils font un gain tres^coosiderable. C'est ' sur* 

» tout depuis qu'il regne entre les deux nations 

» une bonne intelligence , qu'elles oat cesse de 

» sedechirer,comme autrefois , par de? guerr$s 

» continuelles ; que le commence decbange leur 

» offre des benefices avantageux, el iesmainlient 

.» dans une paix solide et inalterable (1). » 

Quand aux mots allemands , francais et an- 
glais (2) , je ne pretends point examiner dans 
tous ses points le sentiment de Leibnitz , q^i 
Croit que les Illyriens eloient d'origiue cellique, 
et qu'ils parloient une laogue qui avoit des rap 
ports avec l'allemand et le gaulois. Sana nous 
#ofoncer dans les lenebres de l'antiqmte , nous 
tapporterons Torigine de cetle confusion a des 
4poques plus rapprocbees. Tite-Iive assure que 

(1) Deexcid. Thessalonic, p. 3a3, idit. Paris. (Hf. Maeci 
▼ait les Slavonsdans ces Scythes; maischez les Bjzanlius , 
le terme Scythes est vague et obscur. N. d. R. ) 

(3) On reconnoit un grand nombre de ces derniers dans 
la langue albatiaise. J'en citerai <jnel(jues-uns. {Fop** la 
note a la fin dti chapitre. ) 

11 . 
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i'on voyoit dans la Macedoine un grand nombre 
de Gaulois, tous infatigables cultivaleurs (1), 
et Juslin parle de l'invasion de }a Macedoine 
par les Gaulois des ie lemps d'Anligone (2). 
Ceux-ci purent done bien prater quelques-uncs 
.de le^irs. expressions aux indigenes. Ce faitn'est 
pas sans exemple, A des epocpes naoins reculees , 
.et beaucoup plus voisines de loons, selon k 
temoignage de Ducange (3) , nous voyons une 

(1) Dec. V, lib. 5. Tenia Regie... habet incolas quoque 
permultos Gallos et Ulyricos 7 impigros cultores. 

(2) Lib. 25 , in pfincrp. 

(5) Familiac dalmaticse , slavonicae, turcica?, etc., cap, i3. 

Seryiee ver6 regibus parait ( Zenta ) , donee pessum eunti- 

bus regni rebus, Urosco , postremo rege imperante^ sed et 

post ejus internum, quidam ex Albaniae proceribus, cogno- 

mento Balsa, ut vir erat audacia ac forliludine animi prae- 

-ditus; hancce provinciam invasit, suisqueinposterumhae- 

redibus asseruit. Hunc Orbinus ex indigenis nobilibus Al- 

baniee natum dixit: verum Balsce cognomen , et quae ipsi 

famjli&adscribuntur insignia, slella riempe aurea in campo 

rubeo , satis declarant , ex Italia , ubi sud Andegaven- 

sibus regni Neapolilani regibus summa apud principes auc« 

toritate, ac dignitatibus fulsit, in hasce oras pervenisse, cum 

-reges iidem in Dalmaliam escenderunt, ac Dyrrachiuin , 

vicinaque alia oppida expugnarunt , traductis eo families 

francicis , sen Franco-Neapolitanis : unde Albaniproceres 

a francicis ortum se ducere palamprofitebanlur; ideoqne 

accidit, ut inter Albanos et Gallos mutuus intercessit 

semper animorum consensus ; iique* non semel in regw» 

nostrorum copias militares relali legantur* 



[ • 
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communication journaliere elablie enlre les 
Francais el les Albanais. 

II nous resle maintenant a dire quelques mols 
sur les denominations d'Albanie et d' Albanais. 
Ptolomee (i) est le premier qui fasse mention 
d'Albanopolis et des Albanais ; il les place en 
Mac6doine. Cellarius (2) et Possino (3) , en com- 
men tan t ce passage de Ptolomee , se bornent 4 
observer que les norm d' Albanais et d'Alba- 
nie , dans la suite, et surtout dans les derniers 
siecles de Tempire , se sont e lend us a une plus 
gr^pde conlree que celle des Albanais primitifs. 
Reiske (4) remonte a une epoque beaucoup plus 
eloignee : « Apres l'Epire , dit - il , vient \AU 
» banie y nominee ainsi de ses montagnes cle- 
ft vees, d'apres un mot de la langue des Gau- 
» lois » ; et il cite pour autorite Demetrius , Graec* 
antiq. lib. II , cap. i4* 

t • 

[NOTES DU R&DACTEUR JXES ANNALES 

SUR LE CHAFITRE P»6c£DEJST» 

Nous pensons que M, Masci a pariaitemenl 
raison , en considerant les Albanais d'Etirope 

(1) Lib. 3 , cap. »3. 

(2) Geograph. , lib. 2, eap. i3\ \ 

(3) Ad Pachiraer , lib. 5 , cap. 7 r Glbssariam verb. 
Albanitce* 

(4) Ad Cluverii Introd. Geog. anii<j. , lib. 4 i cap. 7. 
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comma absohltileut different des Aibaniens d'Asi*. 
Mais il ne nous senible pas que 1'auteur ait dcve-* 
loppe et prouve celte opinion de maniere a por- 
ter la conviction dans Faroe des lectors. I?cm* 
n'avons ni Jes subsides litleraires ni le loisir qa'il 
faudroit avoir pour diacuter a fond celte qu6s*> 
tioD ; cependant nous avons era devdir feire a U 
bale les remarques suivanleA. 

BkMarquk. i* Quant an lang&ge , ML M*sci 
raisonne mal , cd nous sernble , en conoluant qntf 
les Albanais ne dependent point des Aibaniens , 
parae que leut idiome diffhre di colui d*t 
GAorgiens ou Iheriew. Ge n'est pas des Iber iens , 
iriais des Albani qu'on les fait dedcendre. Pou-* 
▼ons-nous assurer que les Albani du Caticase 
parloicnt Yiberien? De tout temps, et eneore 
««jou*d'hm , les nations du Caucasg parlent un 
grand nombre de langues differefrtes* 

Iftie faUoit pas non plus conclure dun certain 
nombre d'idiotismes mac^doniens qui se reirou^ 
vent dans 1'idiame albanais , que les Macedo- 
niens eloient precisement de la meme race que 
tes Illyriefts , et qufc leur idiome n etoit poirt t ua 
diateete grec. 

Enfin, il n'est pas probable que des mots an^ 
glais y francais et allemands 9 comme Tautenr 
a'exprime , aienl ete introduils dans I'albanais 
pendant le moyen Age. Ces mots sembleirt ten^r 4 
I'essence m£med$lalangueaibanais£; ils viennent 
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4es ratines que celte latigue ( et prtbablefltett 
aossi la langue desfttfciens Illyriens) poftedoiteft 
commun avec les fengnes celtujues el gothiqum* 
II faut »e borner a dire : . l'albanais resaembb 
beaucoup dux langnes les plus anciehnes del v £u- 
rope, au grec, an celte, au gothique. G'est ce qui 
rtsttlte dd tableau synoplique quon va lire , et 
qui renferafte les mots albanais donn& par Leib- 
nitz 7 et cites par M< Masci. Nous j avoos <ljout6 
tons les mots parallefes qu'il nous a ete possible 
de rappeler a notre memoire. Nous a'atons riea 
change a Torlhographe qui paroit se f&ppofte* 
a la prondticiation italienne* 

VOCABULAIRE albanais, 

• * 

Tire* des OEuvres de Leibnitz , et q»mpar4 oiwt 
quelqttti autre* LangueS }£urt>p€tnte$ (1). 



ALBAAAW. f RADtfCf . * RAN 9 A if*. FARAHftiltte*. • 

Qntrii* . . .Homaate. * ••..«•• . • After,- grec. 

( At'dvtis i Hf . bisaieul. Mite* 
. .^, •  1 . idiot. souabe,/>AF£.^dr,d*tt; 

 <f// rer^. v . . 4- • \ race,famille. Ata t lat. turc, 

• " • • -ptre.N. B.tt 6se atasi gr«u 
- «, f Amme, dan: rivurtice. Afrti& % 

Ar * m Mere ' " * ' * \ lat. mantcHpu, jw*. 1 

J77?g/ ,Oncle. .............. Avunculus , lat. 

liiglia .... ,FiUe ....... filia tt lat. 



' • 



'( 1) Lornque le mot qui sert de parail&le ne »« troaye pa* \r«4?iK>J »i#**ft# .& jn6ft 
***** <ju» la mot albanais •, KoJftfvJAttoti wft, «igpi^«.<|nc. In. Urme -eft* rt^xvtfei*' * *k 



• • 
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Cn> .Chef ' tKr*ein ; &. r^ner. trios , 

Cliufiar.{ 0u £* w ^™™* al ~] X^y/aAgl. SUvSJ 

Caag&uar. Chevalier ' Cavalieto , ital . 

&?//<* Tribu -.♦».. Syssitia % gr . confreri*. 

Perndii. . .Dieu f ^y^lar. UDUuduTonr 

\ newt. 

Chiel Ciel...... * 

JKi/..-....SoWl...: j^UtJW.Wtoigr.^ 

Vrit Lumiere Dritto , ital . droit* , 

Kaf Nuit Waf, dan. sued, 

Morauma.Soir ,...,. ., ....*. 

Jit Etoile Ild, dan. feu. 

Ziarm.. ..Feu. . . , f Z f ei »* * r ; pwM»neei *«» , 

1 bomllir , e/re chaud. 

Vghi. . . . .Eau 4 Hygron , gr ; humiditS , eau. 

Diet Mer  f Deein 9 &r.lier, reunir,eni>i* 

v •••?*••«:.•* ^ roimer. 

Dec Terre I D " a » ■*' U do * * fa WW " 

*^ I tagne. 

Rakh Montagne Roge , gr. precipice , roc , fr. 

Mut Fange , fiente Mudder , dan . fange, 

Spiirt .... Ame de Thomme. Spiritus 4 lat . 

t Gryzein^ gr. ouvrir la touche* 

Grich. . . .Bouche ) — Grine , dam.jaire dcsgri- 

I maces , rieaner\ 

Veemb. . .Dents Dens , lat. etc., etc. 

Gund. . . ,N«« , chien ck* chas&e. . . 7f/znd,all.angl. sea nd in. cAiV/i. 

5" Yeux v See , angl. dan. su6d , voir* 

Bald Front • 

Bres Poitrine Breast, ang. bryst , dan. 

GUech. . Jamb, { ^'ll^' '"^ ' **' *"". 

Ghnet . ; . . RotiUe . . , ... . . ,. ....... Knee, ang. fc/ioe, dan. gsnou, 

Miechr. . Barbe Mystax , gr. /a moustache. 

Thiers   . Sueur . * . • Diygros , gr. humide t mouHU* 

Ghiach.. S*ng ,, t Gcescht, idi. all. icume da 

I fiaides fermentSs. 

Mot Temps . Mot us , lat . mouvemmU 

Oheer. . .Heure Horn , lat. 

Afatt....Mesure J Mceta J *\ikd.mesurer.Maade. 

\ dan. me sure. 

Ju. .,*.,. Vous fc,... y tt , angl./, dan. raid. 

/fa Nous tfos , lat. 

Inu Notre , , , ..;..».••«• 

B ...Et J3,ital. 

tide. . . ..Dans . , *.. .-„,.. Iftii , dan. 

ST* *Le , ; . The , angl. soandin , , etc. 



(169) 

ALBAWA.IS. TRA9VCT. T* AH 9 A IS* FA*ALl£M3ME. 

2a Bffiiif / JSTwA, all- ho, dan. jb<w*, ids. 

M# uobui | island. et Jutland, vache. 

Gomar. . ..Ane I Gomw.gr. e&aig».-Ooni»iii f 

I enarger. 

iChien Ckien Kyon,gr. 

| Macce Chatte Mautzen , all. idi . miquler. 

\**ngl Poule Pullus t Ut. 

\ D« Chevre Diein, gr . craindre, courir. 

| Crrab. . . . .Ecrevisse Crab , ang . crab*. 

Ghiarns . • . Serpent Gyrios, gr. £6 roulanten cercU. 

Crimb. . . . . Ver. . .  Kryb , dan. insectes. 

Lese Laine. . . . 

w M „, f Flit tick, idiot, all. pourtff- 

! Ghiiz. . . . .Fromage blanc Cheese, angl. caseus, lat* 

: Pemne . . . .Pomme. Pomum , lat • 

i Bath Feve 

1 Ghiamb. . . Epine. . '. 

i Crip Sel 

Cruur.... Grain f G ™*? **"« '. ^ ute# ' alU 

\ bouillie dejarine. 

MieL. Farine. MM t all. Meel y dan, 

jj uc p a j n ( Bacheriy all. ci*/>* /e /?ain, Ich, 

\ buk , je cuisois le pain. 

Chiumset.. Lait f Cheuma .gr . fluide ; vase qui 

\ en contient. 

Drun Bois J)rys , gr. chSne. 

Maane. . . . Foret • . . . Mone de mono* , gr. seul. 

r,,.. r» j f Ce, er. terre LesGrecsmo- 

Ghn ...... .Cendre | df ^ p cent ^ A/ . 

^, -_ f GuAr , sued all . eau cimenta- 

Cheur. . . . .Fer { toire ferrugineuse . 

Jset. .. ... .Or. ..... i Aseptos , gr . incorruptible. 

Uthul*. ... Vinaigre.... .» 

yapp. Chaud. Vapor , chaleur. 

Bora , Neige BorSas , gr. vent du nord. 

8pii Maison-. f Sp^dat. sing. de^,gr. 

r , I jon. autre* 

Eosiani., . . . Jar din «... Mot turc . 

Deer Porte f Darters. doer, dan. sued. etc. 

' I thyra, gr. 

t Tetrastylos , gr. ayant quatre 

Betrat Lit ,..< colonnes. Le f est souvent 

^ change en*. 

„». fi * ., f Koimomar, gr. je repose ,je 

G *"* m Soranreil | m'endors. 

Slib. ...... .Somraeil profond. . . . Sleep , aug. dormir. 

Thron. Chaise Thronos . gr. siege . 

Anu, Bain ( 3? * 8 r 'P ar « onU * ction ~f 

****** •••■••• ***** ^ il correspond wjluxiis lat. 
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ALBANJLIS. T*AlJ0CT. VB.AH?AIU. »A*A**iW8ME. * *j 

. f Breeches , angl . £rofc , celt*, 

J?/»wA Calecons . .4 ^ island. 

Tatlur . . . . Assietta i . TgUerj\L tallerkenA** • •»*** . 

Cord Epee ........... Kddfde,pTM. kdtde,&&ti. Sixt**.' 

Cliuft .... Guerre . . . * * • • • ....«.* 

Keth M*l Kagen , gr. 

g. . -. „ . f Svhum, all. *&m& , dan. £'o& 

ficiaa*....Honte ,...{ j^^^,^, 

C«o/ Tdti* Co/d , vugl.Jlevre. 

Vn , .Faim;... »/ Hii7ig<?r,all. dan. aued. 

Amar Nom jid , tatar . jinun , armen . 

Jiuagn. 4 . . Voir \ Hoena s\xk&.deedui>tir 9 **sajet. 

Setiir Moutoir, jeter Seein , gr. remuer. 

i Hade, parfaitdu *trbe ride, 
Mddd. . .- . .Courir ; . ? angl. a/fer <» ehewd. B**d , 

| angl. them in. 

Gap/? ...... BitHer. Gd/>a, *tt£d. gafo ,da&.,ttc. 

./Sp/m Ourrir...* 0pew,angl., etc., etc. 

Miegl, . ....Traire Micella 9 sukd. 

Jfip. . k . . . .Ecoreher • •'.••• 

Bienn Acheter Buy , tftfgl. 

Tivtis»e. 4 .Sollidter « ....*..* * . . . . 

GW....Iouer«ip*»dn. f **"*• "L «>«■•*«»*. Zo* 

r \ angl. perte* 

Vasll A Temporise*, allerdofi-f Zto/}giV,ddn. Mdrthcf €ti 1?&- 

™ " * I cement I cillant. 

Td&tciiar. .Blasph enter Mdledtttte > lat. 



De ee parallfcte d£ c<?nt deux mols , iufiniment 
plus exact el plttt complet que celui de Leibnitz , 
quoiqu'encore Ires-peu satisfaisant , ii r6sulte q«e 
les racines grecques elgothicG-germani(jue& sear* 
blent pr edominer dans I'albdftais. II s'y trOiive , 
parmi les mols les plus essentiels , quelqties- 
uns qui ne se laissent point deriver du grec , 
comme bud , pain; iily etoile; un , faim; sii y 
yeux ; slibb y sommeil , etc. II s y rencofttre aus4^ 
des racines critiques j mais il est difficile de re- 
connoitre les rates dune langue qui n'est a»~ 



f 
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jourd'hui parlee fittlta part dan* *a pflrete pri« 
jnitive , le bas-brelon meme elanl mdle dd cum* 
jw#7* ou kjmriqke* Quant k l'esclavon , qui 
forme la quatrartie grande division des langues 
europeennes > \b sitis eloone deft trOuver si pen 
de Iraccs dans l'albanais ; pout-elf e , the* recher- 
ches n'onl-elles pas ele poussees assez loin. 

On He sauroit supposer que les Albanais y con- 
nas de PtoTemee au Il c siecle, aient Altendu jus- 
qu'au XI* siecle pour apprendre des frangais 
(plos exact ement des frando-Normands) adon- 
iiar au pain, au sommeil ? a \&faim des noms evi- 
demment gothiqucs on germanicjues. 

Les mots grecs et celliques paroissent egale- 
m^ni tefiir a l'esseoce de la langue albanaise ou 
ancienne itlyrienne. 

Seton tous Ces indices, ttduS dlvons penser qui 
la tongue des ancieris Htyriens et des Albanais 
modernes est ufi idiomc 4 part, et dont l'origine 
reftionte aujc siecles Ids plus' reCules cfe Fhisloire 
d'Europe , & £e$ tefrips iiicofinus ou les langues> 
gfecque, iberienne, celtique, sclavbnne , leuto-* 
fiique H gothique se fbrmoierit cbacune dans sa 
sphere. 

Toutes les langues europeenne* ont quelques 
trails de resseroblancc entr'elles : si on en trouve 
dans l'iilyrien , cetle circonslance prouve que les 
peuples illyriens sont en parenle d'origine avcd 
Iqs autres races europeeqnes, 
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Deuxieme renlarque. M. Masci ' auroit peut 
Sire du remarquer en passant que les Illy riens } 
anciens sont represenles , par les historiens grecs J 
comme une race differente des Grecs et de$ 
Celtes, mais tres - rapprochee des Thraces , si 
m&ne ils n'en etoient pas une branche. 

Herodote donne a la Thrace une si grande 
elendue, qu'il semble y cornprendre toutes les, 
con trees en Ire le Pont-Euxin , l'lsler , la mer 
Adrialique et la Grece (1). Strabon etThucydide 
conviennent que les Thraces ont peuple une^ 
grande parlie de la Macedoine et meme de la 
Grece (2). 

Strabon observe que les Thraces et le$ Illy- 
riens etoient les seuls peuples de l'Europe , qui se 
peignoient le corps au moyen des piqures y oa 
( comme les voyageurs modernes de la mer du 
Sud disent ) qui se tatouoient j mode absolu- 
ment difference de Fusage des Geltes qui sen* 
duisoient simplement le corps d'une coucbe de 
couleur ( 3 ). Partout Strabon distingue des II- 
lyriens les tribus celtiques elablies dans le 

(1) Herod. , L IV , c* 80 ; 1. V, c. 3 , 8 , c. 9 , 10 ; 1. VII, 
c. 110, n3; 11 IX, c. 118. 

(2) Strab. Almel. ; ). VII , p. 49^ ; 1. IX # p. 629 , 6£8 ; 
lib. X, p. 682 , 722. Thucyd. , 1. II, c. 29, p. 1 15 , ed. 
Duck. 

(3) Strab. , 1. VII , p. 482 , et seq. ; 1. IV, p. 3i 7^ 
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oisinage de Flllyrie , telles qtle les Scofrdis- 
Jues , etc. , etc. 

, II est vrai que , dans plusieurs autres passages , 
Btrabon distingue les Dardaniens et les Tri- 
[balles corame etant , les premiers de la race 
illyrienne , les autres de celle des Thraces ; il 
les represente comme deux peuples enne- 
mis (1). 

Aristopbane fait prononcer deux ou trois mots 
par un Triballc (2) ; mais e'est trpp peu pour en 
tirer des consequences. 

Appien, qui nous a laisse une hisloire de$ 
guerres des Romains en Ulyrie, raconte « comme 
» quoi les trois fils de Polypheme , nommes 
» Celtics, Galates et Illjrrius , devinrent souve- 
» rains des trois peuples qui prirent d'apres 
» eux les noms de Celtes , Galates et Illyriens. 
» Les fils d'lllyrius furent Autarius , Encheleus , 
» Dardanus , Mcedus y Taulantius , Perrher 
» bus j il eut encore pour filles Partha , 
» D aorta , Dassera et autres. Autarius eut deux 
» fils , Pceonius ou Pannonius et Scordiscusj le 
» premier de ceux-ci eut un fils, Trihallus (3) ». 
En laissant de cote la partie fabuleuse de ce 
recit , il paroit qu'une ancienne tradition re- 

(1) Strab. , 1. "VII , p. 462 , 485 , 489. 

(2) Aristoplu , Aves , v. 1627 , et seq* 

(3) Appiam. Illyr. , p. 1194 et iigS, edit; Toll. 
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ppfanrie It* IHyrieo* comme une raise dbtuiel 
quoique tres-rapprochee de celle de Celtes* 

II est egalement remarquable que Its Triballesfj 
les Maedcs et Us Paeones , qui , scion H£rod< 
et Straboa , etoient Tbraces , sonf eompris pai 
Appieo au raog des peupies iHjriens. Ce qui] 
iemhie encore prouver que la race illyrienitii ! 
etoit en parente avec les Thraces austi biea 
qu'avec les Celtes. 

Troisieme remarque. Aprils ce que nous venons 
de dire sur la langue et Torigine des WyHens , i! 
oous reste a completer ce que M. Masci observe 
turle &om des Albanais* 

II est rigoureusement vrai que le nom des 
Albani et d'Albanopolis ne se trouve point chefc 
les ecrivains anterieurs a Ptolemee. Cependant 
les monts Albiensde Slrabon (1) ocenpent evi- 
demment la m4me place que les monts Albanes 
de Ptolemee (2). Cesl la chafne qui separe la 
Dalmatie de la Croatie acluelle et d'une partie 
de la Bosnie. A la verile , lc peuple des Albani de 
Ptolemee est place sur le Drino d'Albanie k 
60 lieues plus au sud; raais la ressemblance des 
noms n'en est pas moins remarquable. Le mot 
Alb > Alpt y Albain , Albion signifie en celtique, 
en teutonique, et probablemenl au$si en aacien 

(1) Strab. , lib. VII. 

(2) Ptolim. , log. tit. 



lyrien , matotagnes propre* au pdtantgt*. L* «om 
es Albanais ne seroital done pas synoayme a 
jcekti de pasteurs montagnards P Ce nom n'au- 
|aitril pas ete conmpum 4 toutes les tribus illy- 
jfieiaixes di&eqiinees dans Jes montagnes ? Les ^A 
^Kmenses de Pline (i) , sttues 4 Test de Ilstrie, ne 
-feroxeot-ils pas en pa rente a*ec les Album de 
£ptolemee tt avec bos Albanais modernes ? 

Uae question plus embarrassante , et que 
M. Masci a eWfee ( car il est impossible qu'elle 
loi soit ioconnue ) , e'est celie qui regarde le 
changement du nom des Albanais en celui d'Ar* 
wuutes qu'ils portent aujourd'hui en grec mor 
iterne. 

Les hisloriens byzaotins , j-usqu'au H* siecle f 
tie parlent que des Albani et quelquefois des 
Albanitcs. Anne Comnerie , la premiere appelle 
le pays albanais « to Arbanon » ( prononcez 
Arvanon ) , et elle donne au peuple le nom d'Ar- 
banites (2). Dufresne , dans sa note sur le pre- 
mier de ces passages , dit que Seylitza donne 
e^alement aux Albanais le nom A'Arbanites , et 
il cite un poeme manuscrit sur la prise de Cons- 
tantinople ou le pays se trouve nomme Arbanitia. 
C est le nom quil porte aujourd'hui dans toute la 
Grece. Les Turcs en ont fail A rruwut. 

S'il falioit Lasarder une conjecture sur ce 

(1) Pli*. J5i#. pat. 1. m 9 q*j>. x\- 
(a) Arm. Com. Ale?, p. 98 , i3a , 309. 
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dbangement de nom , je dirais : Etitre la contaAj 
des Albani anciens et les monts Albiens ou Albd 
niens de la Liburnie , se trouvoieal le mont AA 
dyceus et la nation des ArdjroeL Ges deux nonoi 
repondent au mot celtique Ardven y pays eleve. jj 
se pourroit done que les tribus montagnardes del 
Illyriens eussent porle a la fois les deux noras apr< 
pellatifs & Albani ou Albani les et Arduani oh 
Arvaniles , qui , lous les deux , signifieroient ha- 
bitans des montagnes. 

L'applicalion des etymologies celtiques, insi- 
gnifianle et absurde en lant d'aulres cas, n'esf 
pas tout a fait a dedaigncr , lorsqu'il s'agit d'ua 
pays ou les Celles out posilivement passe et meme 
laisse quelques colonies, j 

CHAPITRE II. 

Coup d'ceil sur VHistoire de VAlbanie (1). 

Pour remplir le but que nous nous sommes 
propose , et ne nous pas perdre en des recherches 
in utiles sur les ages les plus recules de Phisloire, 
nous examineronsra pi dement ce que les ecrivains 
les plus eslimes nous out laisse d'avere sur l'his- 
toire de l'Albanie. 

(1) II j avoit dans l'original de M. Masci quelques omis~ 
sions graves relativement a Thistoire del'Albanie. Nous lesi 
arons remplies par les passages compris entre deux signes 
de parenthese [ ] et signes d'un jR. ( N. d. R. ) 
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f Scylax qui vivoit probablemen i du tetnps de la 

guerre de Peloponnese , donne le premier une 

description de l'lllyrie. II dit que les nations 

illyriennes s'etendent de la Liburnie jusqu & la 

Chaonie, c'est-a-dire , depuis Spalatro en Dal- 

matee jusqu'a la Valona en Albanie (1). II exclut 

ainsi du nombre des Illyriens les Ghaoniens et 

les autres nations de l'Epire, qu'il distingue pour- 

tant des Grecs, proprement dits (a). Les nations 

illyriennes sont, chez lui , les Bulini au nord de la 

Narenla ; les Manis , dans le Ragusain et l'Hert- 

zegovina; les Autariates autour du lac Zenla; 

les Enchelce aupres de Budua ; les Illyriens , 

proprement dils , pres d'Epidamnus ; les Anion* 

tins vers Oricum ; et derriere ces deux nations , 

dans Tinterieur , les Atintanes , dont le pays s'ap- 

pelle Kastis (3). Parmi ces tribus , il en place 

d'autres qu'il nomme barbaresj on ne sait pas 

s'illes reconnoit pour illyriennes. II nomme les 

colonies grecques d'Epidamnus P d'Apollonia 

et autres. Quoique parlages en pelites tribus , 

les Illyriens etoient puissans et belliqueux ; ils 

tenoient souvent la Macedoine dans leur depen* 

(1) ScyL Peripl. ed. , Yoss. j p. 7. 

(2) Ibid., p. 12. 

(3) Vossius pretend corriger le texte etlire Esiiotis. Je 

tjrois dans Kastis l'origine du nom Kastagnaz , donne attx 
montagnes de la Macedoine , dans les geographies du 
XIV si*clc. 
t. in. I r * Souscript. x 2 
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dbtrec ; ih rifo tom cat qoelquefois k» iwsde ce 
pays encore incnfee ; &tufces (bis ik les forcere** 
a payer on trtbut. La snp^riorite dear fflymns nc 
ce»a cpi'aitecle regne de Philippe (i). % ^Un de 
k«K« rois comfeatlit a ctefvalli latfcte de son artocfc, 
qtiokfuUge de ^o ans (2). Les progrfes de Tail 
de la guerre rendirenttnomsredotrtablele con- 
rage itopetueux ; fls ne savaient point garder 
feurs rangs , ai eombattre en ligne (3) ; d'affieras 
te ddfatit de bonnes armnres les exposott aide 
©onps des Grecs qni : etoietft parfaitement ar- 

. Straboar (S) rapporte qne Theopompe comp- 
toit , sons le nom general tfEpirotes , quatorze 
peuples qu'il nommfe enstrite , savoir : les Chaons, 
les Molosses , les Thesprotes , les Amphilo- 
qaes, les Atamans ( parmi lesqnels on placoit 
les Orieiens ) , les Etfiitjoes , les TympTi6es , les 
Orestes , fes Parorees , les Atitams (6) , les Ta- 
ktres, tes P^lagons, les Elimiotes, les Perr^bes (7). 

,. (1) DwtL Sic.L XIV ,csq». a<% L. JKYJL, cap- a, u^maa, 
lib* I, cap* 4* Ju&* 

(2) Lucian. 

(3) Thucjrd. , lib. IV P diseours de JBnaskUm. 

(4) Diod. Sic, lib. XV, cap. 6. 

(5) Lib. VII , vers k fin ( p. a*4,*>ik. *Ctaam6.) 
{6) Ibid. Un pen apr£s ( p. **5 ). 

. (y) lib. IX, vets la fin (p. 299 )« Dfais le passage & 
Sirabon n'est formel <ju'a l'egard des Talares. (If. cL fi. ) 
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« QotkF&frvns de ces pe»pl<?s;, *jMte-Str*> 
f * boa (1) 9 bqui places &ve« raise* 4a*&ia Jfaoe- 
» doine ; d'aui*es soat plus voistae dp golfe ia- 
-* nique. Parou eu* se troumn aussi des nations 
» iUyriennes , qui occupant les mimtagaes <*ets, 
» le sud et tMftr le gplfe. En efiet # au - dessqs 
» d'JEJpidafiOAe , on , pour j&ieux dine, DuranO , el 
» au~de?sus d'Apollonie , cm irouve epars , jw- 
^ <ques aux moats Ceranaes , les peuptes *ppel& 

* BuUioaes, Taulantieos , Pajrthjro$, et Brygiens. 

* Affres ceux-ci nenn$nl les Lyneestes, les Deu- 
» Tiopes, la Peiagonia de Tnpolito > lee Eor des, 
.* Limia et EraUra. 

» Cbacun de ces peuples etoit autrefois tres- 
» puissant Les descendant de Cadmus et d'Hazv 
» mqnie em fureat noaitres ; ce.futaussile ibeatre 

* des fables que Ton raconie deux. Ces memos 
yt» lieu* n'eurent pas tous pour n^aitres des nar 
» tuuek dn pays * ks Ly npestes r enlr'autres , 

* furent gotrveraes par Arrabee du sang . de? 
» Bacchiades. La mere de PUUippe dAminla, fil* 
» d'Euridice , fut sa niece , et lira sa fiUe. Parml 
» les Epiroles, les Molosses iurtut gouverne* 

* par Pyrrhus Neoptoleme , petifcfik d'AcbiHe , 
« et par ses descendans qui etoient de Thessalie* 
» Mais les an Ires earent des ifcdigenas pour chefe* 
» Les vainqueurs usurpant cbaque jour qtielqu* 

* noweUe portion de lerre , *'&e&dkent de 

(0 Lib. yjtt, nt$h fin (j» **$). . .. ; ; 

i j» . 
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» plus en plus , et bientot tout fat soumis aux 
m Macedoniens , k Fexception eependant des 
* villes ei pays qui bordoient le golfe ioni- 
 » que » > ( en effet, le royaume de la race de 
Pyrrhus , qui rcnfermoit les Molosses , les Thes- 
proles , elc. , se main tint independant. ) 

Autant ces divers pays etoient puissans avant 
-de passer sous le joug des Macedoniens , autant 
ils jouissoient des bienfaits de la civilisation 
et des lumieres. Plutarque en donne une preuve 
irrefragable (1) , lorsqu'il parle des anciens rois 
de l'Epire , parmi lesquels il cite plus parliculie- 
rement Tarritas , qui s'etoit rendu celebre par 
la sagesse de ses lois , par son humanile , et par les 
soins qu'il se donnoit pour introduire , dans 
toutes les villes , l'amour des let Ires et les eou- 
Uunes de la Grece. Ge prince vecut quatre gene- 
rations avant Pyrrhus ( ce celebre roi d*Epire qui 
fleurit peo de temps apres Alexandre-le-Grand , 
et qui vint en Italie attaquer les Romains); il 
faut done croire que f sous le regne de Pyrrhus, 
la civilisation etoit arrivee dans ces contrees a 
un tres-haut degre de perfection. 

[Gependant on ne sauroit douter que , dans les 
montagnes et les for^ts de Tinterieur , il ne rest&t 
des tribus presque barbares. « Un Dardanien, 
» disent quelques ecrivains anciens , n'est lave 
» que trois fob dans sa vie, a sa naissance, k 

(1) Au commencement de la vie de Pyrrhus. 
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» son manage et a son enterrement (i). Chez lefr 
» Aihamanes , les femmes seules s'occupoient 
9 de Tagriculture ; les hommes eioient tons pas- 

» teurs (2). Les Ardiceni liroient eux-m£mes de 
» leurs lacs ou marais le sel dont ils avoient be- 
» soin poor leurs troupeaux , car ils n*avoient que 
» peu de commerce avec les etrangers (3). » JR. J 
Les devastations des Macedoniens ne s'etendi- 
rentd'abord, ainsi qu'on Ta dej& dit, que sup 
les terres de lUljrie et de TEpire; elles gagne- 
rent hientot apres les contrees comprises sons 
la domination des princes de la famille de Pyr- 
jrhus : ud evenemenl fScbeux en ful cause. Voici 
comme Pausanias (4) le raeonle : « Les Thes- 
» proles de i'Epire virent leur Etat tomber en un 
» instant dans un desordre lexlr&me : ils se trou- 
» voient sans chef. Deidamie , fille de Pyrrhus 
» ( pelite niece du celebre roi de ce nom ) ,. 
» n'ayant point d'enfans , remit au peuple ; a 
» Tarticle de la mort, les r£nes du Gouveme- 

» ment Des que les Epiroles furent- mailres , 

» le peuple se montra plein d'orgueil et d'au- 
» da6e. II meprisoit les magistrals , et rioit de 

(1) NicoL Damasc, dans le Prodromes Helienikes Bi^ 
bliothekes , r par Coray y p. 271 , Mlian* Hist. Var. IV ,, 
16 id. y p. 64. 

(2) Heracl. peri Politeion^ ibid. , p* ai4« 

(3) Arist* Mirab. Aoscuiu -••• 

(4) Messenioa , vers la fin* * 
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* few auroiritoe, Mai* les Blyrieitt , ceux parti- 
» cotiereme&t cjut habitoieut au-dessus de tfE- 
n pire le long de la raer ionaenae , profiiant de 
» ce desordre , tomberent en force sur les Tiies- 
» protes, et les Feduisirent ^Tesclavage. Nou&iie 
» cosmoissons guere que les Akhenien* qui 
» soienfc devenus florissans sous les loi» popu- 
» laires ; et leur empire s«r la Grace ne s'est 
>? assure , ue s'est coosolide que paree qu'A~ 
» thenes eloit plus instruke, quelle possedoit 

* la science de lecoaomie politique , et que s€* 
» cifcoyens etoient siucereioent devoues au* 
y lois, » 

[La grande invasion des Gauloisdansla Mace* 
doine et h Greoe fii4 I'epoque d'unc revolution 
totale pour plusieurs peuples dlllyrie ; les Av* 
fariates surtout se distiugueretit par le zele avec 
lequel ils prirent le pw?ti des Gaulois ; paaia lors 
<$e larelraite de cgs cqnquerans, les Autariates, 
reixtres dans leur pays abandonee , n'y traur 
verent plus de quo* subsister. Les Grees ra^ 
content divers traits fabuleux sur les desastees 
que la colere d'Apollon fit eprOuver anx Cehes 
et a leurs allies , les Illyriens. II est probable 
que les guerrefc civiles , nees de faffiuence sub;te 
des richesses ; furent plus fuhesles aufc Illjriens 
que les fleches d^ApolIon (i). B. ] 

(i) Voyez y pour de plus grands details, Jppian. Illji\ 
inprinc. oxiDuBuat, Hisioiredes People* , tome H. 
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Le termers malheurs que <$evok eamjet 
1'Aibauie ,n'etoit pas eocore atterot. Les Ro 
mains devoient encore porker dans ce pays 
la guerre ., le dese$poir > et tow les fteaux qui 
eo sont les tri&les resukafc. II est boo de irap* 
porter ici un passage de Straboo (x) > relalif a 
celle cixconstaoce ; « Dans les siecles passes* 
» dit-ii , quoique plusieurs de ces peoples fus* 
» sent pea norabreux et raeme sans renoci y et 
» se gouvemassent par ewx-memes ,. il a'etoit 
» point difficile d'etabbr leurs limit^s recipro- 
» ques. Main tenant, au conlraire , le pays est 
» presque generalement desert , les villes el vik 
» lages n'offrent plus que des ruines ; il seroit 
» impossible a l'bomme le plus habile d'en par- 
» ler avee certitude , tant est grand lelat d a**- 
? kssement et de destruction. Les revokes qui 
» oat ea lieu , celles qui eclafcent encore en ce 
» moment „ la presence des troupes romaines 
» qui devoreat chaque maison par Lieu lie re et 
» s'emparent de tout , met tent le cornble a ce 
* desordre e*Ur£nie. Polybe assure que Paul 
» Boiile , ap*es avoir vaincu les Maeedonien* 
» et JPersee , deoiolit soixante-dix villes des Epi» 
» ro|e$ ( la ptapart appartenoienl aux Molosses ) ,. 
» et eoiroena i5o mike prisonniers. Cependanl, 
» quoique eouvertes de hautes . montagnes ( le 

» Tomaro, lePoliano et beaucoupd'autres) et 

(1) Lib. VII, vers la fin* 
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» assez steriles , FEpire et lUlyrie comptoient 
» encore uoe immense population. Aujourd'hur 
» ce nest plus qu'une vaste solitude ou Ton 
» rencontre un tres- petit nombre de villag-es 
» pauvres et situes au milieu des ruines et des 
» decombres. » 

La Macedoine nest point tombee ainsi tout-* 
a-coup dans la barbarie : la civilisation avoit hit 
dans ce pays des progres rapides et pris de fortes 
racines sous un regne de longue duree ; Tinva- 
sion des Romains ne fut point pour die aussi 
desastreuse ; c'esl pourquoi , sous les empereurs, 
nous y voyions plusieurs villes tres-florissantes , 
ainsi que nous l'apprend Strabon (1). 

[Cette difference en Ire le sort de la Macedoine 
et celui de FUlyrie , s'explique facile me nt par 
les dispositions administrates qui sumrent la 
conquete romaine. Le consul Paul Emile agit 
plutot en pere qu'en vainqueur , soit en etablis- 
sant dans la Macedoine une administration pa* 
ternelle et sage men I republicaine , soit en con^ 
duisant en I la lie tous les courlisans et les gens 
qui avoient tyrannise le peuple sous les derniers 
rois ; tandis que le preteur Anioius fit subir aux 
Jllyriens des conditions infiniment moins avan- 
tageuses (2). Livres aux caprices des gouver-> 
neurs romains , les Illyriens se souleverent plus, 

(i)-Lib. VIJ. 

(a) Titt-Live y lib. XLV. 
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unefois; et, toujours vaincus, ils virent chaque 
lsleur joug s'aggravcr. La fertilite nalurelle du 
js dut aussi servir de pretexle aux exactions 
es fonctionaaires remains. Aristote le jeune dit 
iju'en Illyrie une poule pondoit trois ceufe par 
jour, eta, etc. (1). II paroit que cette pro- 
rince etoit consideree a Rome , corame tres- m 
propre a enrichir promptement ceux qui lad- 
ministroient. Du moins Properce dit a sa mai- 
tresse : « Quel chagrin pour moi et quelle riche 
» proie pour vqus que ce preleur, fraicheraent 
» arrive d'lllyrie (2) ! » puis il lui conseille de 
bien piller ce parvenu; et quand il n'aura plus 
pen , de lui dire : Allez encore une fois gouver- 
uer llllyrie. A. ] 

Des que ces provinces firent parlie de Fem- 
pire d'Orient, elles eprouverent les memes vi- 
cissitudes que la Grece : il est done inutile d'en- 
trer a cet egard dans des details qui n'offriroient 
«n effet rien de saillant , puisque , pendant plu- 
sieurs siecles , les esprits ne furent occupes que 
de disputes religieuses. Llllyrie et la Macedoipe 
furent plus particular ement dechirees par le$ 
yuerres de religion , parce qu'elles demeure- 

(i) Arist. de Mirab* Ausc. L'lllyrie ancienne oa PAlba- 
Hie est encore tres-fertile, surtout aux environs de Scutari. 

(2) « Prcetor ab Illyricis venit modo 9 Cinthia , ripis y 
» Maxima praeda tibij maxima euro, mihu » 



rent donsttumenl attaehee* au Patriarch; 
Rome (1). 

Pendant fcs grandes revolutions de Tempi 
Constantinople eft apres aa decadence , quel* 
tines des coirtrees dont nous nous occui 
ftirent somnises par les sotiverains des 
Siciles ; d'airtres passerent sous fa domical 
de princes particulars ; d*aulrfcs enfin se rej 
rent independantes. 

L'on se rappelle, au sufet des premieres % 
conqueles de Robert Guiscard , sur FAri 
Durazzo , Castoria , etc. (2). Roger I cr , ap1 
la mort de son frere Bohemonde , continua ni 
seulement a commander dans ces pays, mai 
elendit encore davanlage son empire (3). G\ 
latrine I«* suivit ses traces (4). Charles I €r d\ 
jou reunit aux anciens droits un plus grai 
nombre d'avantages, par le mariage dePhilipj 
son fils avec la fille de Baudouin II, emperei 
de Constantinople , v qui fut prive du trone 
depose par Michel Paleologue (5). Enfin , Cbatj 
Tes HE, de Durazzo , monte siir le trone de Naj 

. (1) Rodotd drf riko Greee in Italia , lib. Ill ,. cap. ij 
§ 3 et seq. , rapport e tontes les autorites sur ce fait. 

(2) Oderi** Fifl. Ilist. Ecck, lib. ittet VH. Colen. 
compeod. i$u di Na^oli. ' 

(3) Colen. Loco citato. Sigon de regno Ilal. , lib. ft 

(4) Costanz. Kk IV. 

(5) Colen., ibid. Baron, ad an. 1197.- 
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, joig&it a ee fojauntie tes principMt& be* 
itaires qu'il ponedoit ea Albanie et dans la 
►ree (1). 

fParmi les princes partaculiers , 1'oa en cite 
telques-uas diont les norm apparliennent i 
tistoire des nations. Les Comnenes, dn sang k»* 
irial , qui gouveroerent Drorazzo , YaHona , etc; 
Tocques, despotes de TEpire ; les- Cos trio te , 
fftahres dEmazia el de Castorie ^ eofin , tes dues 
de Jannina et seigneurs de FEtobe meritent to*s 
de fixer 1'alteDkion, Pk&ieurs ecrivains napofc* 
tains (2) oni laisae des menaoires sur les deua: 
premiers. Da Cange ( 3 ) parle des docs de Jan- * 
nina el des seigneurs d'Etolie. Je pense que e'est 
d'eux dont parte aussi Pachimere (4 ) y quand il 
dit : c< II avoit ( Michel Paleologue ) encore tiff 
» fits nature! , nomme Jean y qui teaoil sous se$ 
» ordres un nombre considerable de troupes. 11 
» epottsa la fille de Tarona , et derint par-la 
» dynaste d'un peuple nombreux. Ses soldats 
» etoient aguerris, lui-m&ne etoit tres -habile 
» dans Tart militaire ; ce qui le rend ait tres-ca- 
» pable de tout tenter par la voie des arcnes et 
» d'enlreprendre d6s conqu£tes. Son armee etoit 

(1) Costanz. i lib. IV* Gia&non., tit. civ. lib* XXIII , 
au commencement et au dern. chap. 

(2) Rodotd, del rito Greco in Ital. , lib. Ill, cap. 2 , n. 3. 

(3) Farail. Dalmat. Sclav. Turcic. , etc., cap. i5. 
^4) Hist. lib. I , cap. 5o. 
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» composee d'hommes qui lui etoient devour 
» et qui, dansle temps, comme Grecs d'orij 
» et de nom, avoient combaltu sous Achilla. 
» les nomme main tenant Megalo-Blachites (1). 
II n est aucun historien qui ne fasse mention (2$ 
des Castriots , et surtout des actions memorable** 
de Georges Gastriotta , autrement appele Scan~ 
derbegh. Son nom est immortel par les vingt-troJ$ 
vicLoires qu'il remporta sur Amurat IE et Maho-' 
met II (3). Nous aurons occasion de revenir su^ 
ce grand homme , lorsque nous parlerons de 
Tarrivee des Albanais dans le royaume de Naples. 
Quant aux pays libres , il est a propos de citer. 
ce qu'en rapporlent et Pachimere et Gantacuzene. . 
Le premier, dans la vie de Michel Paleologue (4) , 
dit que « certains peuples de Tlllyrie , apres 
avoir secoue le joug de Fempereur \ se gouver- 
nerent par leurs propres lois , et qu'ils habi- 
toient les environs de Durazzo qui fut detruite 
par les tremblemens de terre ( 5 ). lis la releve- 

 

(1) Niceta, in Balduino Flandro , p. 3i3 ; VAcropolita, 
hist, sect i5, p. 23 , et sect. 38, p. 33 ; Anne Comnene, etc. , 
font mention <fy?s Megalo-Blachites, qu'ils placent dans les 
montagnes de laThessalie. Cesmontagnardssontlesmemes 
que ceux que Cantacuzene nomme Albanais* 

(2) Ducange 9 loco citato , cap. r8. 

- (3) Barlezio , Enee Silvius , Filelfo et beaucoup d'autres. 

(4) Lib. VI, cap. 32. 

(5) II faut observer que , dans le lhr. V, chap. 7^ le 
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nt de ses mines, et y envoyerent une colonic 
i fut bientot considerablement augmentee par 
ffluence des peuples voisins. lis se confede- 
ent avec Charles d'Anjou , alors maitre de la 
rteresse de Canina , peu distante d'eux. » -— 
Cantacuzene s'exprime ainsi : « Sirgianni ( au 
temps d'Andronic II) Iraversa la pays des Lo- 
j criens et des Acarnans , et vint chercher un asile 
chez les Albanais qui vivent non loin de la 
Thessalie ; ce sontdes hommes rustiques, adon- 
nes aux soins des troupeaux , et qui se gouver- 
Dent par leurs propres lois (1) ». — Plus loin, ce 
mime auteur ajoute (2) : « Pendant que Tempe- 
» reur &oit en Thessalie , les Albanais qui peii- 
ip plent les oiontagnes de celte contree et vivent 
independans , appeles des noms de leurs chefs , 
» Malacasis , Boviens et Massarets y vmrent, 
» au nombre de 12,000 , lui payer les tribute, 
» parce qu'ils eraignoient d'etre detruits par les 
» Romains pendant l'hiver ; comme ils n'ont 
» point de villes fermees , et qu ils sont disperses 
» dans les lieux montueux et escarpes , ils pen- 
» soient que leurs ennemis pouvoient profiter 
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m£me Pachimere avoit appele Albanais ces memes peu- 
ples qu'il nomme Illjriens , et qui habitoiea^ aux envi- 
rons de Durazzo. 

. (1) Lib. II, cap. a4- 

(3) Ibid. , cap. 28. 
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» de la saisoa ngmrouse , ou le ftoid et Its 
» ge* eotourem leurs demeures , poor les 
» duire sous le joug, » 

[ Leon Chalcoeondylas et Phranfct parietH 
Mbanites etablis en P&opoane&e. Dig a , comi 
de nos jours , ils offiroient leurs bras a celui q0 
les payoit k mieux; Us exigeoient, pour garanti* 
de fear solde , les revenus des villes et bourgs oa 
lis etoieat ea garnison. A ] 

Lots de la prise de Constantinople , la puil^ 
saoce ottoniane soumit teas ces peuples. £epen- 
dant , malgre la desolation generate qui regaait 
parmi eux, les cantons libres se mainlinreot et 
se mainliennent encore aujourd'hui dans l'lode- 
pendance. Nous parlerons encore de ces peuples 
interessaas. 

CHAPITRE III. 

Moeurs de la nation Albanaise en general (1). 

L'Albanais est nalurellement gai ; il aime les 
grands repas et les plaisirs ; il recherche sur- 
lout la danse. H a coatume de marcher Te- 

(1) LYuteur italien a surcharge ce chapitre'de citations^ 
latinos de Tacite , comme s'il eut voulu prou?er l'idenlite 
des Albanais et des anciens Germains. Ces citations oi- 
leuses nous ont paru inadmissibles dans les Annates; nous 
avons consent toutes celles oa il j avoit quelque rappro- 
chement insiructif. Quelquefois nous avons fak enirer les 
notes dans le texte. (N.duR.) 
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ft i la main , «en cheotant <ks m qui *«|*> 
peot les actions coutf^e&ses des grands bom- 
ues de la nation. II module *a voix et ses gegftep 
m le sujet qu'il ebaitf e. Aiiiaat il recherche 
feslins , ♦aula*** il pratique religiensewent les 
de l'hospitalite ( de cette regie generate il 
tut exciter les cantons pauvres cpri feordeot 
plage , et dant les hahilans ne went que de 
firaterie ). Genereux par earactere , il neglige 
iamasser des ciches&es ; 41 doaae t awc ernpres- 
sement ce qu'il possede £ •eelui qui le lui de- 
lude; mais il se liwe anssi facikment a la vie 
de raendiant. 

C'est au sein de la joie brayaate des grands 
Jfeslios que les Albanais Voccupert de burs af- 
faires les plus interessantes. On doit lear repro- 
cher qu'a peine ils ont £ait coonoitre leurs 
sentiraens, ils sont pr£ts a se relraclcr. Quoique 
naturellemeut causeurs , ils sont pouxtant tres- 
fideles et circo aspects enverstm ami , emers un 
mailre. Ennemis de ioule feinte et incapables de 
trahison , ils jremplisseat avec scrup.uk et delic*- 
tesseles emplois qui leur sont confies. Mais aussi 
Vand y il s'agtt de leur ennemi eommun , sem- 
Mables aux autres peuples barbares , ils nsent de 
ruse et de perfidie. 

Homere a deja reroarque le caractere rase 
des Cefalonioies et des autres babilans de 1'iSpire. 
U ne faut done point s'elonner des ruses dfes Air 
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banais envers leurs ennemis , et encorfe moins de 
ce que fit Georges Castriolla selon l'usage de son 
pays, quand, au rapport de Conslanzo ( lib. 20 ), 
etant reste , par ordre du roi Ferranle , gouver- 
neur de la terre de Bari , il voulut donner une 
preuveeclatanle de son attachement a ce prince. 
La ville de Trani , fidele alliee de Ferrante , se 
trouvoit opprimee par Anloine Josciano , maitre 
de la forleresse ; comme il ne pouvoit l'assieger a 
cause du voisinage de Piccinino , il le pria , sous 
prelexle de lui parler, de venir daos la cam- 
pagne : landte qu'ils etoient a se promener en- 
semble , il le saisit , 1'arracha de dessus son 
cheval , et le conduisit dans son camp ou , pour 
obteuirsa liberie, Josciano dut lui remeltre la 
forleresse. 

Robert Guiscardo fit la me toe action en vers 
Pierre de Bisignano (1). 

Les Albanais n'ont point le caractere ser- 
vile ; ils conservent meme parmi eax un esprit 
de liberie , malgre letat d'oppression sous le- 
quel ils gemissent, et l'orgueil des Barons qui 

(1) Deja du temps des guerrcs romaines contre laMa- 
cedoine, Tite-Live nous montre les soldats epirotes etilly- 
riens comme excel lens pour les embuscades , les marches 
dans les montagnes et la petite guerre. Appien voulant 
louer le courage des Bretons qui servoient dans les legions 
romaines , dit qu'ils. etoient aussi braves que les Illyriens. 
"(JV.AH.) 
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gouveraent. B leur est presque impossible de 

rs'appliquer aux arts; ils se persuadent avec peine 

 que travailler a la terre et en recolter les fruits 

r soit une occupation aussi honorable que leme- 

p tier des armes et les combats. Pour eux , l'agri- 

culture semble un etat de paresseux; ils preferent 

1 ce qui s'acquiert par le sang, ace qu'on obtient 

' par la sueur. Avides de nouveautes , ils redoutent 

le repos; mais quand ils n'ont pas occasion de 

prendre les armes, ils sabandonnent a l'oisivete 

la plus profonde. - 

Les femmes sont constamment chargees des 

soins du menage , tant pour I'administration in* 

\ tcrieure de la maison que pour ce qui regarde 

la culture des champs. Elles sont elevees ette*- 

riues sous les lois d'uue education tres-severe; 

il ne leur est point permis de prendre le moindre 

divertissement, de peur que leur vertu n'en soit 

aheree. On est tellement jaloux de la pudeur 

des females, que la plus legere atteinte que 

Ton y porte est un motif suffisant pour courir 

aux armes. I/adultere est tres-rare chez les 

Albanais : oft n'y rit point du vice. Ce n'est 

pas une mode chez eux de seduire et d'etre 

corrompu. • 

Nes guerriers et ne se plaisant qu'a manier 
les armes, les Albanais sont naturellement por- 
tes au vol et a la rapine ; mais ils regardent 
t. in. 1" Souscript. i3 



toonune une l&chete tout lartiit qui est accom- 
pagne de fDeortre, on execute par des abus de 
<eorfaroce« Ges pnejuges barbares safibibtisscnt 
•beaunoup , surtout die puis que les , Albaaais oat 
lart i^uelqnes pal vers la civilisation* Cepeadaat 
ife conserv eat encore certain© s continues qui car 
tacteiisent bieji les anciennes maenrs et les rietUes 
babitades de la nation* 

Quand l'epoqx' va prendre sa femme, ou Fae- 
compagne en chantaat; on lui recommaode mr- 
tout de la gaite, parce qu'il ne court pas a la 
guerre , mais bien a la rapine* Toutc la ceremonie 
ressemble a un enlevement : les parens de la jeuoe 
personne refusent dfouvrir les portes, eil'epouse 
doitetre arrachee du sein de sa famille aveo beau- 
jcoup d efforts (i).Si oelte cerembnie rappeile un 
ancien desordre ,■ ce que Ion cbante a 1'epousee 
jrespire la vertu la plup pure et la prudence. On 
lui parle d'ecenomiq , des soins du metiage , de 
la Constance necessaire pour supporter las fatigues , 
et les dangers. 
• • 

(i) Lies Romains , apres avoir tie xnriftfc , ^onservoieut 
Aiissi la coutume des anciens jenieremensy dans les cere- 
monies des manages decrites par Catulle : 

. ¥  

Collis 6 Heliconei 

Cultor y Urania genus , 

Qui papis teneram ad virum • 

Virginem, 6 hymenf*, hjmteiu 



NotJ§ »« pistons paS ici <fe ces AlbatiaU 
qui, subjugues par les Turcs ,' lie sohi plus qiie 
fes vils <*sctay£s dii deapolisme ottoman , puis- 
ipxk reception de coutumes indifferentes ; aa 
gouvernement , presquetout le fftstea ete d& 
truit par la puissance conquerante. Je tie trCot 1 
cuperai que des Albanais qtri vitent independans 
de la Porte, ou qui jouisstnt dfc leur libterte autf 
conditions d'un faible tribut quib pay fecit au grand- 
seigneur. 

L'espace de terrain qii'ili oceupent est issea 
considerable ; et , soil qu'ils tfaiefat jankais && 
soumis, ou (te qui est plus probable ) que fes 
fcouverains tfaient exeree fcur etrx cFautre aufo- : 
rite cpere celle de se consid&er comme che& de 
la nation , ils ont constamment conserve leur li- 
berie avec leiirsmoeurs barBares. Cantacuzekre , 
qui ecrivit son bistoire sous le regne d'AndtoniC 
le jeune , les appelle Nomades autondmes (1) \ 
c esl-a-dire hommes habitues aux fcoins des tfrou-^ 
peaux et qui vivent par leurs propres Ibis; et 
plus loin il les oomme abasileuta } c'est-a-dire sans 
rois (2). 

Chaqueville, lerre ou village, vit poursoi; et 
meme, lorsqu'il s'agit de la cause commune, il 
ne leur est pas permis de se m£ler des affaires 

* 

. (1) Lib. II. cap. a4> 
(a) Lib. Ilf cap. a8. 

x3. 
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de leurs voisins. La cause commune est celle de 
la liberie ; et quand il arrive aux bachas tares, 
6oit par ambition, soil par avarice, de chercher 
a les reduire sous le joug, alors ils se levent 
en . masse , s'unissent , et fondent sur l'ennemi 
commun. . 

La limite d'un village ou dun champ occa- 
sionne chaque jour des guerres intestines. II 
n'est point rare de voir s'elever des contesta- 
tions pour des bornes , pour lesion de droits , 
pour homicides, pour vols, etc. : e'est le sort des 
armes qui en decide. De-14 proviennent la devas- 
tation des terres et la misere des habilans. L'ab- 
fence d'un point de ralliement rend impossible 
toute civilisation : la barbarie produit la bar* 
baric 

Si les interdts de ville a ville, de terre a terre, 
sont totalement separes, ceux des families ne la 
wnt pas moins. Aucun canton ne fajt corps; i) 
mt compose d'un certain nombre de families , 
que , dans la langue du pays , Ion appelle Cettej 
chaque Cetta est independante des autres. Les 
differends qui selevent au sein dune Cetta se 
soumeltent aux plus ages, comme ceux des en- 
fans a leurs peres ; mais jamais on ne verra per* 
sonne d'une autre Cetta chercher a s'en meler , 
quand m&ne la cause en 3 eroit grave , a moins 
qu'elle n'y ait un interet sensible , ou quelle y 
soil interpellee* *% 
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Ptus la Cetta est nombreuse , plus elle est res- 
peclee. Partout out Ton vit dans un etat de guerre 
 continuelle, le plus fort est tou jours le plus ho- 
nore , parce qu'il est le plus redoute. Les families 
fes plus nombreuses sont les premieres de 1'EtaL 
Aussi, chez les Albanais, le 1 celibat est-il regard e 
d\m ceil de mepris, et les freres sencouragent 
les uns les autres a se marier (i) ; et ce nest 
pas sans ralson , puisque le plus leger affront 
fait a un de ses membres souleve toute la Cetta 
pour fen tirer vengeance. Aussi les guerres entre 
deux ou plusieurs Cette sont-elles presque cob- 
tinuelles. 

Dans ehaque canton il existe une assemblee 
de vieillards, nommes ainsi, non pas tSnl par 
leur age que par leur reputation meritee de sa- 
gesse et de prudence. De m&ne que toutes les 
assemblies des peuples barbares , celle - ci ne 
jouit d'aucune autorite ou juridiction : rare- 
men t elle a lieu, et elle n'a point de chef pour 
la presider. Dans une affaire d'un inter^t pu- 
blic, ou lorsquil s'agit de juger des difierend& 
entre deux ou plusieurs Cette , alors cette es- 
pece de senat se reunit ; mais 3 arrive sOuvent 
qu'il se separe sans avoir rien prononce , sans 

(i) Quantoplus propinquornm, «[uo major amniumnu-* 
*Urus t Unt£ jraiiosior ttnectus, nee ulla orbitatis praetia^ 

TociU Lib. II t cajw a©,; 
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avoir porte la moindre decision (i). I*6s mem- 
bres y sont lout.^rmes, et c'est par leurs *fmes 
qu'ils expriment leur approbation ou leur oppo 
^iljop cjans les deliberations. 

Le$ ohjels dmleret public pour lesquel* te seoal 
dftk etre consulle, c'^st la guerre et U pai*i on 
bien lorsqu'H sagit d'etablir une Joi nouveUe , 
qu quaod la cause, commune exjge Fenvoi d'un 
ambassadeur, ou enftn lorsqu'il faut p«*ir ub 
coupable de trahison ou de nouvelles opinions 
religieuses. Hors ces cas. Ton ne conpoit aucune 
magistralure ; et ce qui etonpe^ le plus, c'est que 
le meme delit, des qu'il ne porte aucune atteinte 
aux intents dfnn ti$rs , cesse d'etre cooskjere 
comma delit public; et le senat lui-m£me n'a 
pas le drqit de sevir contre lcs coupables. Ainsi 
le hlasp^eme , la simonie , le par jure , l'avorte* 
raent d'une femme uoa mariee , 1$ parricide , ne 
sont poiitf frappes par la loi ; mais ceux qui s'en 
spni reodua coupables menent une vie. miserable ? 
partout its exciteat l'horreur, partaut ils sool 
pouxsuivis par le mepris et par i'execralion pu* 
blique ; ils sont reduil$ au desespoir , et il ne leur 
reaie d'autre ressource que de perir par leurs 
propres mains. 

La guerre est l'objet principal de leurs pen- 
sees; presque toujour* eanemis entre eux ou 

(i) Homer. , Odys. , lit'. II ] v. 24 a 33 , t. 198 a 2o3 , 
v. 246 a a5o« ? - * 
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free les pays limitropbes , et sans cesse pr£ts a 
insser les tentatives des bacbas y toules leurs 
occupations ont pour but i'exercice du corps et le 
[maniement des armesr Us sont tons soldats ; il 
jn'y a que 1 age ou letat de maladie qui puisse les 
exempter de letre. Sans espoir de recompense , 
sans recevoir la moiodre retribution f chacun 
deux se fait un devoir de se signaler dans les 
combats par son courage , sa hardiesse et sa 
galte : Vamour de la gloire et la crainle de Fin- 
famie les entrainent dans les entreprises les plus 
dangereusesw La Tie est un fardeau penible pour 
celui qui 5 dans la melee, s'est vu contraint de 
lacber pied, ou qui, dans le moment du combat, 
s'est tenu cache. Au contraire , les peres donl les 
fiksont morts pour la pa trie en reeoivent un sur- 
croft d'honneurs. 

Comme ils n opt point de roi, ils se cboisissent> 
dans Toccasion , un cbef parmi les plus vaillans y 
et ce sont eux qui les guident. Ge n est point 
un powvoir ephemere , ce n'esi point le sot or- 
gueil de commander qui les fait respecter : pour 
s'attacher leurs coropagnons, ils doivent se mon~ 
Ircr acti& r genereux , et surtout payer de leur 
personne. 

Dans les combats, leurs troupes ne sont point 
rangees en ordre de balaille, et ne prennent ja^ 
mais une position fixe. Elles errent §a et la; par- 
lour ou elles jugent a propos de se poster, elles 
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peuvent s'y rendre : il leur suffit de hareeler Fen-* 
nemi. Les colonnes sont ordinairement foFmees. 
d'hommes dune seule et raeme Cetta (i). 

Les femmes aussi prennent part a la guerre; 
sou vent elles se p] a cent en tele des bataillons, 
afia de leur servir de rempart coutre 1'ennemi.. 
C'est une remarque curieuse de voir le respect 
religieux que les barbares portent au sexe. Sou- 
vent encore on voit les femmes porter a leurs 
parens des secours en vivres , en munitions , etc. 
Souvent enfin par leurs pleurs et leurs prieres , 
meme par leurs reproches, on les yoit reveille* 
Vardenr des combaltans et decider ainsi du sort 
des balailles. 

.Oh l'aulorite du senat cesse, commencent les 
droits de la vengeance particuliere, Un homi- 
cide , un adultere , un vol , une violence , etc. , 
xnettent le trouble dans la peuplade enliere^, et 
mettent en etat de guerre deux ou plusieurs Cette. 

Si un homicide a ete commis , les membres 
de la Cetta a laquelle apparlenoit le defunt, 
sans chercher a s'assurer d'abord si c'est par 
suite d'un maiheur imprevu, par imprudence 
ou erreur que cet evenement facheux a eu lieu , 
se croient an to rises a de vaster ton Les les pro* 
prietes de la Cetta de 1'accuse, et a se venger 

(1) Tacile. Quodqae praccipuum fortitudinis incitamen- 
lum est, nee casus , nee fortuita conglobatio turmani , aul 
cuneum fapt , sed faroiliae, et propinqui tales. 
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tfans le sang^ d'un de ses habitans. La soif de la 

vengeance ne s'etanche que lorsque la mort da 

.-coupable, ou de quelqu'un de sa Cetta y a mis 

t mx terme a la rage ; ou bien quand, par les con- 

seils de l'amitie ou par Fautorite du senat, on 

souscrit k la reconciliation : mais alors la Cetta 

du coupable doit payer une amende , tant en 

effets qu'en argent, dont le montant est deler- 

| mine par les media teurs. 

La rigueur de la peine reservee aux adulleres , 
i rend ce crinie tres-rare. Lorsqu'il a lieu , Fepoux 
| a le droit de tuer impunement s^i femme et son 
| seducteur : mais ce dernier etant considere - 
l comme Fauteur principal du delit , Ton n'a au- 
j cun droit d'inquieter sa Cetta j seulement elle 
j devient responsible d'un second homicide en- 
vers la Cetta a laquelle apparlenoit la femme 
 luee. 

I Les fiolences exercees envers les personnes 
j. produisent aussi la gu&re entre deux Cette. H 
| n'en est pas de m6me des atteintes portees aux 
j proprietes et du vol. Ces delils n'entrainent 
; apres eux que la loi du talion. Le vol cepen- 
; dadt, comme nous Favons ditplus haul, excite 
i plus particuliercment Findulgence de toule la 
nation. 

Assez sonvent les autres contestations privees 
( par pure volonte des parties ) sont remises a 
la decision des vieiUards. Apres le repas que 
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lent donnent les parties, ibprononcent le ju 
menL L'usage veut aussi que Tod remette a c 
cub d'eux une paire ,de souliers a titre d'epices 
de droit de vacations. \ 

Les peres el meres contractent le mariag*e d| 
leurs enfaus encore au berceav* Ces obligation^ 
sont sacrees , et pour les annuller il faut avoir uad 
cause juste et evidente a donner* i 

Chez les Albanais ce n'^st point , commq 
parmi nous, la femme qui apporte une do I a sou 
mari ; c est l'epoux qui doit la payer au pere de 
1 epousee. Quelque etendue , quelque infinie qua 
soit l'autorite d'uu mari sur sa femme , celle-ci 
n'est point deliee de l'autorite patevnelle : aussi 
la condition des femmes est-elle Ires-malheureuse. 
Le divorce et les repudiations sont permis chez 
les Albanais , pourvu que les motifs en soient re- 
connus justes , et qu'ils aient ete soumis a l'exa- 
men des vieillajrds des deux fanulles. La cere- 
monie du divorce consiste a couper par le milieu 
une petite ficelle, dont un bout est tenu par le 
mari , Fautre par la femme. 

L'autorite paternelle a des bornes tres-etroites 
quant aux garcons : ai'exception du droit de re- 
montrances et de legeres punitions, le pere n'a 
point d'autre pouvoir sur eux. Gelle loi barbare 
est d'autant plus injusle , que le fils qui se rend 
coupable d'uri parricide n'a point & redouler d'au- 
torile qui soit chargee dele punir, etque , par 
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ontrasle assez singulier , le pere qui tue ou 
e son fils y wit bientot «e spuievqr contre lui 
tta de son epouse , ct celle-ci reclamer ven- 
ce. Si uji fils^eut se separer d'avec son pete* 
ne peut nine doit s^ oppos^r.- Le pere est 
e de lui remettre la portion des bi^ns qui lui 
nt. Tous les enfans indistinctemenl , raeoie 
filles, ont un droit egal aux proprietes de la 
ille, • - 

es testamens ne sont point en usage chez les 

nais; quelquefots seulement de foibles legs 

t recommandes a l'heritier. Les enfans , ou , 

defaut, les parens paternels sont les heriliers 

ommu tables. 

lis n'ont point de ceremonies funehres. Les 
es placees autour du mort, pleurent, chan- 
t ses lottanges et exaltent ses actions memo* 
bles. Lorsqu'i! est enseveli , les parens gar dent 
deuil, et se relirent pendant plusieurs jours 
s lamai6on de l'heritier, qjui doit leur don- 
r somptueusement a diner. Bientot cessent les 
mes; mais les compagnous , les amis et les pa- 
ns du defunt conservfent long-temps les signes 
e la douleur et du chagrin : pendant le cours 
une annee , ils doivent , chacpie matin , venir 
autour de la maison qu'il habitoit , pousser des 
cris affreux pour marquer leur afflicliou. 
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CHAPITRE IV. 

Colonies Albanaises dans le Royaume de N<xp( 
Histoire de lew £tablissement , leur Nomh 
el leur £taL Causes du peu de progres qu'ei 
ontfait dans les Sciences. 

II ne faut pas confondre les Albanais qui 
tent maintenant dans le royaume de Naples 
qui y vinrent a diverses reprises vers la fin flu XV* 
siecle et au commencement du XVI e , avec 1< 
Grecs qui , depuis une epoque tres-reculee , y i 
sont etablis , et qui sont tres-nombreux dans 
Calabre ulterieure et dans la terre d'Olranto. Je$j 
me suis impose la tiche de parler seulement des 
colonies albanaises; cependant je n'ai pu m'era- 
pdcher dePciter ici la grande anliquile des colo- 
nies grecques que Ton doit, sous ce rapport, 
appeler indigenes des provinces meridionales da 
royaume des Deux-Sicifes. 

Apres la mort du grand Scanderbegh, unique 
soutien des Chretiens contre l'irresislible puis- 
sance des Turcs , le seul heros digne successes 
de Pyrrhus et du nom d' Alexandre (1) , poor 

 

(1) Tandis que Georges Castriotta eloit retenu en 6tage 
par Amuratll, il fat surnomme Scanderbegh, cVfl4 A 
dire seigneur Alexandre* 
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ne servir de 1'expfession du Volterran (i) , le* 
ilbanais s'abandonnerent a Taffiiotion. Vaincus 
par les forces de Mahomet I er , et se voyani , apres 
tant de vicloires gloriepses remportees sur lui, 
exposes a la fureur Jes Turcs , ils prirent le parti 
de fuir et de venir chercher un asile dans le 
royaume de Naples. U est vraiment penible de 
remarquer 1'etat cruel de celte nation dans une 
conjoncture anssi facheuse : le Pape Paul II, dans 
sa leltre a Philippe , due de Bourgogne , en 
donne une idee (2) , et nous ne pouvons rap- 
peler le souvenir de semblables malheurs , qu'en 
eprouvant la douleur la plus vive. 

Ferdinand I er , guide par la justice autaht 
que par une saine politique , et reconnoissarit 
les services que Scanderbegh lui avoit rendus , 
voulut bien dpnner atix emigres albanais un 

(1) Ap. Raynald., an i458 1 n° 14. • 

• (2) Albanenses partim ceesi gladio sunt , partim in mise- 
seram senritutem abducti , oppida quae antea pro nobis 
Turcorum substinuerunt impetus , in ditionem eorum ve- 
nerunt. Vicinae partes , quae Adrialicum mare atlingunt , 
propinquo motu exterritae , iremunt. Ubique payor , ubi- 
que luctus , ubique mors , et captivitas ante oculos sunt. 
Audire miserum est , quanta omnium rerum sit contur- 
batio. Lacrymabile inspicere , navigia fugientium , ad 
Italos portus appellere, familias quoque egentes pulsa* 
sedibus suis passim sedere per littora , manusque in coe- 
lum tendentes lamentationjbiu suis ennett iznplere, 
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*sile. « Mais Fepoqae de tew fefrivee dans fa 

* royaumc De peui gen&alfement se fixer d'une 
•* maniere bien positive, "fan tot il en arrivoitj 
s> un grand npmbr* , tant6t il n'en venoit que 
.» tres-peo ; d'autres fois de£ troupes efctieres se 
» montroient > ayant a leur tete un chef, et plus 
» souvent ils se jetoient sur nos cotes en petit 
» nombre et sans guide. Les premiers par u rent 
» Fan i46i , a Fepoque meme ou Scanderbegh 

* fut invests par Ferdinand de la propriete de la 
» terre? de Saint-Pierre in Galatina. Parmi les 
» families qu'ii y laissa , celle des Basla est de- 
» venue riche et superieure aux autres en nom 
» et en gloire. Une seconde colonie albaiKiise 
» est venue en Fan 1467 , a Fepoque meme ou 
» Scanderbegh cessa de vivre ; d'autres sous le 
» pontificat de Paul II, qui regnadepuis i464 
» jusques en 1471 ; d'autres enfin , vers Fan i47^ 
» temps au le grand-seigneur dfevint ihaitre ab- 
» sola de FEpire , de la Macedoine et de FAI- 
» banie (i)« » 

A ces emigrations il faut joindre celles qui 
eurent lieu sous le segne de Charles V. I/hor- 
reur.des Albanais pour la puissance ottomane, 
et leur estime pour les souverains de Naples , en 
grande par tie leurs anciens maltres, les decide- 
tent , en i55i $ \ donner la ville de Coron a cefc 

(1) Rodotd,Vk. IH, cap. 3 , da rite grec en Italic 
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pereur. Quelque temps acres , ses hijbitans 
rent opprimes par les Turcs ; ils resolurent de 
ir. Charles V les recut avec empressfcmetrt dam 

ierres <la royaume de Naples , et , comme jfe 

dirai plus bas , recompensa largement leur 
&elite et leur devouement. H arriva d'aulres co- 

ies sous le regne de Philippe II;.mai$ il ne 
Sell forma plus, du moraeht que les vice-roid 
rirent les renes de HEtat; ils s'interessoient sr 

u au bien public , que leur politique negligeoit 
ftous les moyens de rendre la nation napolitaioe 
jflas florissante. • • 



► 



Les Albanais , actueilement exisians dans ce 



royaume, oecupent 5g villages qui> r<kuiis, of- 
Jrent une population de 63,926 individus. Voici 
les noms des cantons, leur population parlicu- 
jiere , le rite que. Ton y suit , le diocese et la pro- 1 , 
vince auxquek ils appartiennent. 



CALABRE ULTJERIEURE, 



HOMS DES ENDROiTS. DIOCESE. RITE. 

Amato. ,..,♦•'.,. NicasjroUj . . Latin. 

Andali. , V . . Bekastro;, , , Idem** 

Arietta . . •• - - S. Severina. , Id 

Casalnuopo*'* .' ..-••• Gerace . • •• •. -Id. • . -. 

Teno. . .* . ... ... Nicaslro. . •. •. Id.' .• . 

Zangaronai .;.... Idem.. . . . . 'Id. .* '.' 



POPULilT. 

. * 3.99V. 

?0*' 

'210. 
707 

724- 

4,33 1 
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CALABRE CITERIEURE. 

HOMS OI8 IHDEOITS. BIOeisE. UTE. ' POPULAR 

Aequo, Formosa, .  • Gassano. . . . Grec. . . 1,200 

Castoreggio Anglona. . . • Idem. . . 35o 

Cavallarizzo S. Marco.. . • Latin., . 55o 

Cecarvito Idem Id. • • . i,o5o* 

Cerzeto. ........ Idem.. .... Id. ... 5i2 * 

Civita Gassano. . . • Grec. . . i,456 

Falconara Tropea Latin.. . i,556 

Farneta Anglona. • . . Grec. . . 254 

Firmo Cassano. • • . Id. . . . 947 

Fraseineto Id. • *.... Id. . . . i,588 

Lungro Id Id. . . . 2,553 

Macchia Rossano. . . • Id. . . . 463 

Marri Bisignano. . . Id. . . . 3oo 

Monte-Grassano. . . . S. Marco.. • • Latin.. . 1,200 

* 

Plataci • Gassano. . . . Grec. . • i,4oo 

Forcile Id Id. ... 54o 

Hota. Bisignano. . . Latin.. . 8o4 

S. Basilio Cassano. . . . Grec. . . 1,481 

S. Benedetto V llano.. Bisignano. . . Id. . . . i,3ia 

S. Catarina S.Marco.. . . Latin.. . 838 

S. Cosmo Rossano. • • . Grec. . .» 5o6 

S. Demetrio. . • ... Id Id. . . . 1,488 

S- Giacomo Bisignano. • • Latin.. . ^38 

S. Giorgio. . . . . • . Rossano. . . '. Grec. . . 1,178 

S. Ldzenzo ; •• Id. . . . . . a Latin.. •• oo5 

S. Martino. Bisignano. . . Id. . . . 1,090 

S. Sofia Id Grec. . . 1,180 

Serra di Leo S. Marco.. . . Latin.. . 271 

Spezxano Rossano. . . . Id. . . . 1,674 

Faccarizzo. * Id Grec. . . 971 



3o,357 



c 
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BASILICATE. 

, X0MS 1>ES ENDAOITS. DIOCESE. *ITI. FOPULAT* 

Barile.* Matfctfa; . . . . LaJtitt*. .- 3;ai6 

Brindisi. ...*.... Id. Id. ... 2,04* 

Casalnuovo di Noja. . Anglona. . . . Grec. . . 868 

Maschite. . Matera Latin*. . 2,74! 

£. Costantino Anglona. . . . Grec. . . 1,096 



9f9^5 



CAPITANATE. 



Campomarino Larino.. ... Latin.. . 912 

Chiuti Id Id. . . . 1,200 

Ca&alnuovo Volturara. . . Id. ... .1,800 

Casaloecchio. ..... Id . . Id. ... 1,600 

Porto Cannon*!. .... Larino. .... Id. ... 5 00 

S.CrocediMigiiano.. Id . . IcL ... 3,i8o 

S. Paolo. S; Severo. . . Id. . . .. 2,800 

Vruri Larino* . . ^ . Id. . . . 1^228 



««*Mii 



i3,aio 



# TERRE D'OTRANTE. 

Taggiarfoi . ...... iParanto. • . . Latin.* . 1,000 

Martignano Otranto. . . '. Id. . . . 584 

Monte Parano. .... Taranto. • . . Id. . . . 700 

Roqcciforzata Idem Jd. ... 3 00 

S.GioTgib; Id.* Id. ... i,2i5 

S.Martino Id. ...... Id. ... 320 

S. Marzano. ..... Id. Id* • . . . y3o 

Sternazia Otranto. . . . Id. ... i,256 

Zollino: Id JW. . . . ' 574 



■fcMM-rf. 



6,659 



T. in. /" Souscript. i4 
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ABRUZZE ULTERIEURE <m PROVINCE 

DE TERAMO. 

irOMS DIS XJfDftOITS. DIOCisS. KITI. POMJllT. 

Badessa. Penna Gfiec. . . 21 4 

II j avoit un beducoup plus grand n ombre de 
can Ions albanais ; mais comme ils ont perdu la 
langue nalionale el la rite grec , ils ne se distin- 
guefit plus des aulres cantons italiens. 



S I C I L E, 

KOMS Did XNDROITS. DIOCESE. &ITK. 

Bronte Monreale. • . Latin,, 

Contessa Girgentfc . • . Grec. . 

Mezzojuso Palerme.  • . Id. . . 

Palazzo Adriano.. . . Girgenti. . • • Id. . . . 

Plana.. Monreale. . • Id. . . 

S. Angelo Girgenti. . . . Id. . . 

S. Michele.. ..... Siracuse. • • . Latin.. 



D'apres eel expose, Ton reconnoit afeement 
combien ces diverses colonies doivent interesser 
les monarques des Deux-Siciles ; aussi de tout 
temps ont-elles atlire Fallenlion de ces souve- 
Tains, non seulement p%r rapport a la grande 
population des cantons quelles habitent, mais 
encore a cause des avantages qui doivent en resul- 
ter , pour rendre florissantes plusieurs provinces 
de ce royaume , generalement desertes. 

Gependant il ne faut pas se dissimuler que, 



r 



( iii ) 

ftialgre toils les soins donnes, paries souverains, 
aux'Albanais des cantons design es ci-dessus, ili 
n'ont pii encore les arracher a Fetat grossier et 
taisetable danS lequel ils gemissent. II est vrai- 
ttient etonnant que trois siecles et plus de de- 
meure dans un pays civilise n'aient pas encore 
jm policer des hommes qui ne sont pas absolu- 
ment denues de lalens et d'acfivite. Comme la 
solution de cette question d economie politique 
peut interessfer vivement le bieh-etre des colo- 
nies actuelles , fet eviter de semblables inconve- 
niens a celles qui peuvent venir s'y etablir par la 
suite, j'examiner&i succinctement les causes dii 
mal, qili, etant bieri connues, pourront pjutot 
filre detruites. 

On & deja dit que les colonies albanaises du 
toyatime de Naples ne da ten I point toutes de la 
meme epoque. Les differentes revolutions de 
FAlbanie les ont decidees a s'y rendre successi- 
vemellt. Alphonse fut le premier roi des Deux- 
Srciles, qui les admit dans ses.Etats. Sous le 
fegne de ses succesfceurs, il vint une immense 
multitude d'Albanais , non pas ehlemble , mais 
seulemen't en petiles troupes. De la vient que 
les Albanais tie possedent pas de villes entieres , 
qo'ils sont disperses dans de petils villages , et 
qu ils ne forment pas un corps de nation. A cet 
etat de degradation , la fausse politique des vice- 
rois ajouta le refus d'une elendue de terrain pro- 

i4- 
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portionnee a une population aussi nombreuse. La 
position des Albanais est done main ten a at mal~ 
heureuse , puisque nous apprenous , par Fhistoire 
de loutes les nations , que la dispersion, dans des 
bame^ux enlretient chez. les bpmnpes \% barbaric 
et perpetue la misere. 

La difference des mpeqrs,, Fabsence dfi tpute 
culture et la vie militftire des Albanais, le* r out 
fait considerer, low de leur arrivee dans. Ie 
royaume de Naples, comme un peupls farpuphe 
et insociablp* Ges improssioos defavoiabl^s ont 
produit successivement une aversipi} et d^s que- 
relies conlinuelles entrc ces elrapgers et les na- 
tionaux; et il en est resulle une h^ne rjepipro- 
que^&t Feloignement pour tout commerce, Ce$ 
obstacles ont non seuleipont , qui a la civilisa- 
tion des Albanais , mais ils ont singuligrpiuent 
contribue a les relenir dans une viq d^r^glee, 
barriere elernelle qui, s'oppose. a toute qulture 
de Fesprit. » 

Fugitifs de la terre nataja, les Albanais se 
virent obliges de scanner CQ$ljjHie])emept, dans 
leurs nouvell^s demeures. Saas argent , sans ap- 
pui , sans encouragement , commit auypient- 
its pu cultivjer la terre, embr^ser les, arks et 
appeler autour d'eux tputfs le$ cgnjiiij^tss de 
la vie? 

m 

Les memes terrains que les colonies alba-, 
naises recurent des harons et des eglises, loin 
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"de cotetittrtfr pour elles un objet cte ricbesse J. 
sont maiblenant appauvris, epuises et presque 
parrlout eh fricbe. Outre que ces terrains etoient 
'dejla mturellerrieiil steriles , la non propriete , et 
la defenste dfe Ranter aucun arbre et de recueillir 
Drerbe pour la^nourriture des animaux, ame- 
ttetit nec€&airemerit latieaiftissement^ de toute 
Industrie. 

Afc lieu de proteger tes Albanais qui for- 
moient leur principals ricbesse 9 Von a vu les ba- 
rons et les eglises les op primer tellement , qufe 
Varne la moins sensible en eprouve de l'borreur* 
La multiplicity des impots et des charges a, de 
plus en plus , avili le courage des colons , et 
"plonge la nation dans les angoisses de la misere 
tt dn deaespoir. 

PdKout ou la puissance des barons a ete ab- 
foltie, le clespotisme et I'avilissement ont render 
le pays dune tristesse eflrayante. Partout oil 
Pantorit£ s*est trouvee partagee entre les eglises 
( pour le civil ) , et les barons seculiers ( pour le 
criminal ) , le dereglement des moeurs , Pim- 
ptiftite des d^Hts et Favidite des yuges et des 
autreS ageris, ont ete portes au fcomble, et onlr 
jete dabs toutes les families le plus grand ae- 

sordf 6. 
I Le (Jouvernement lui-meme , plutot entraine 
par des idees dinter£t que guide par les vuer 
d une saine politique ,' a travaille a la ruine de* 
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malheureux Albanais. Sans ressources et sans 
propriete , devoit - on taxer ces nouvelles colo- 
nies comme les plus riches cites italiennes? 
N'etoit-ce pas une pialadresse , ou , pour mieux 
dire , une injustice criante , que de regler les 
impots sur le nombre des feux, puisque, dan* 
le royaume de Naples , on troifve plusieurs can- 
tons dont le territoire est tres-etendu, et dont les 
habitans possedent des richesses immenses , tan- 
dis que d'autres sont exlrepaement limiles et fort 
pauvres ? 

Prives des ressources que procurent les arts 
induslriels , les Albanais sont done obliges de 
tout tircr des foibles produits de leurs terres 
ensemencefcs, et par consequent de s'appauvrir, 
sans espoir dun mieux-etre. La necessite dp 
vendre force le colon de baisser le* prix de ses 
<|enrees ; et , comme Fexperience la appris , le 
bon marcfre n'est avqntageux qua lepoqug dune 
abondance extreme et dun commerce tres- 
actifi 

Jye manque de colleges et de tout autre ela- 
blissement destruction , en plongeant les Alba- 
nais, pendant plus de 200 ans , dans Fignorance, 
mit le comble a leur barbaric Cependant, de- 
puis i443 , epoque a Iaquelle remonte la fonda- 
tion du college Italico^Grec de S. Benedetto 
Ullano, Instruction s'est un peu repandue par- 
mi eux ; mais il fqut pqnvenir que ces movens 
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feloient point proportionnes aux besoins dune 
lation grossiere et miserable. Ces considerations 
lechapperent point a Fesprit observateur et 
penetrant de D. Joseph* Zurlo, quand il prd- 
fposa de donner plus d'extension a ce college. 
[Si les evenemens desastreux de 1799 et de 1806 
ne fussent venus apporler des entraves a ce 
projet , Ton pourroit deja en voir les salulaires 
effels. 

Les eveques latins , dans les dioceses desquels 
les Albanais se trouvoient , au lieu de repantlre 
parriri eux les lumieres de Firifclruclion , au lieu 
de proteger les sciences et les arts , nont em- 
ploye que les moyens les plus vexaloires pour 
detruire le rite grec. Ce systeme a fait naftre des 
contestations interminables , des hostililes reci- 
proques , qui , en propageant Favilissement de la 
nation , ont augmenle,son horreur pour la vie 
civile , les sciences et les arts. ' 

II y # a quelques annees que Fancien Gouverne- 
ment Napolitain appela dans la ville de Brin- 
disi une colonie de Grecs et d' Albanais. L on 
fit tout pour ne pas commettre les m£mes fautes 
k son egard ; mais on tomba dans d'aulres exv 
reurs. La nouvelle colonie n'etoit composee que 
d'indifidus voues a Foisivete, querelleurs, ineptes 
&ux arts, et habitues a vivre de piralerie et-de 
conlrebande ; on ne put pas les habituer en ua 
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instant aox trayaux de Rtgric^ltare. Lorsque 
Ton etabUl une colonie, Ton devroit cboisir 
plutot les peres de famiUe que les vagabonds , 
et suifloqt donntfr }g Reference ^ux cultxva- 
teux$; mais , puisque Ion o'a pas sum ce >js- 
temfe , la colonic de Brindisi prouvera qu'il faut 
moins secoiirir les colons en leur distFibuani 
joqrneUement qyelqu'argent , qu'en lenr fow> 
nissant des teFres, des habitations et des he&- 
tiauxj scion Je$ hesoins de chaq#e fettiiHe > et 
en les exeno plant, pendant quejque temps, de 
tqule contribution, 

Telles son t. les causes qui out relarde }jusqu'ic* 
les progres de Ja civilisation parnii les colonies 
albanaises elablies dans le rojaume de Naples. {1 
suffiroit de Jerer ces obstacles pour voir P ea p$* 
de temps ; prosper une nation capable des pl^ 
granges cbosps, et^popr angjne j>Jter , dans le 
rojaume de Naples, Je »ombre d& Wf*? &**£* 
etjl&ej&s. 
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CH.APITRE V. 



> 

Importance de la protection a Mjccarder aux Co~ 

lowes AU>anai$es< Moyens que Ftmciau Gauvep- 

. . nement meditQit pour amdllarer leur sorL 

« 
Unis par la naissance, unis par l'infortune, 
Nos maux seront iommuns, notre glpire commune. 
Oni, nos peuples, heureux d'une longne union, 
fite seront qo'im seul peaple et ffu'nn se«i Dion ; 
£t des £is <rAn«we «t d« enfiuts d'Epire, 
Jtf&ne saspg , jgp&ne ai*w rsuftiront 1'empir*. 
Puisse un esnrU $£a*blable anijner nos neseux (x)! 

Tefe etoient les vceux que formoit le ohanlre 
dTEriee r et qnoiqoe , depuis f instant de son ori- 

gtne , la monarchic napolitaine ait eu interet de 

% 

( i ) Nous employ ons la traduction 4e D^BHe pour rendrffe 
c&temss. v<ws 4$ Virgil©. (E*wde fa* W, ▼• $0% et 
$uiv.) 

£ognmtasque urbe* dim, pcpubifae pr&pfaqu*s . 
Effro it<*fxrw* quitws idem Dandanus auciw, 
4tque Hew tf^Wtf, firpimjteiemufi y&r**nq*# 
. TrpjSmflnimis; p%Q,7heQ,tno$tros ea cum nepotes. 

Yirgile appdtte ieillfcalie H&ptrie, et pfaus partiealiere« 
ment le royaume de Naples , dont les villes les plus an- 
ciennes sont originaires de FEpire e% die FIDyiie. Hine 9 
14. Ill, chap* 11 de son Histoire* rapporte que ncufjeunes 
g<m? et mutant 4fi ieun*fi JMet panerent do VJUyrie dans 
(a BouiUe, pU Us donnermt naissance a dov<zc peuple** 
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les realiser, il n'est reserve qu'a un Gouverne- 
meot sage et grand de pouvoir les mettre a exe- 
cution. 

La couronne des Deux-Siciles a dts droits tres- 
anciens sur 1'Epire , FAlbanie et la Macedoine , 
comme nous l'avons demon Ire plus haut (i). 
Aussi le roi calholique , Charles III , en decla- 
rant national le regiment Royal Macedonien, 
compose d'Albanais, s'exprime-t-il avec raisoo 
en ces termes : « Le roi ayant considere le droit 
» de propriete qu'il a sur le pays des Grecs qui 
» composent le regiment d'infanterie Royal Ma- 
» cedonien, aihsi que ses droits a ranger ces 
* peuples au n ombre de ses vassaux legitimes, a 
» resolu et declare que ledit regiment sera re- 
» garde comme corps italien, et comme tel jouira 
» de toutes les preferences et prerogatives qui 
» lui appartiennent (2). » 

Si ces droits venoient enfin a etre generale- 
ment reconnus, le changement qui en seroit la 
consequence produiroit sans doute un bien-^tre 
commun aux deux pays. II arracberoit, d'une 
part, une nation entiere aux horreurs de la bar- 
barie, lui donneroit le gout des arts utiles, et 
particulierement de l'agricidture ; de Fautre , il 

(1) Chap. Ill, page 190. 

(2) Get edit est rapporte dans la- Dissertation Historico- 
Chronologiqne sur le regiment Royal Mac6denien , ibh 
primee a Bplogne en 1767, p; 45* 
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friroit auroyaume des Deux-Siciles des trou- 
)s aguerries el fideles, augmenteroit sa popula- 
ion et son territoire, et doubleroit son commerce 
far une communication facile et reciproque. 

Quand meme ces hautes esperances ne se rea- 
[Jiseroieot pas, il est digne dun prince puissant 
Lde ne rien negliger de ce qui peut contribuer 
jaux avantages de son peuple , et de procurer le 
bonheur a ses sujets, surtout quand ses prede- 
cesseurs n'ont pas manque de tracer, en tout ou 
en partie , la route pour arriver a ce but desire. 
Un royaume qui, par Fextension et la fertilite 
de son territoire, peut nourrir douze millions 
d'individus , quoiqu'il n'en conlint effectivement 
que cinq , a droit de reclamer de son Gouverne- 
menttous Ies soins necessaires pour amener, par 
l'augmentation de la population , une plus grande 
aisance chez les particuliers. Inexperience a 
prouve que ce n'est qu'apres un tres-long espace 
de temps que l'6n obtient une augmentation dans 
le nombre des indigenes ; c'est pojirquoi le poli- 
tique profond a recours aux colonies etrangereSw 
pour oblenir plus promptement et plus surement 
ce bienfaisant resultat (1). 

Cette verite fut senlie par les rois d'Aragon. 
Aussi la sagesse avoit - elle inspire k ces princes 

(1) Nous voyons que M. Masqi enoooc ici one opinion 
tres-fausse. ( N. d. R. ) 
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toute fcs dispositions tfeefc&aires pour appefe 
dans i'Etat de Naples les efrtrngers , ^t rep&rfcr f>ai 
14 les pertes spie veuok d'essuyer fe populate 
C'etoi^nt principaietnetttles Albanais qiuls avoieni 
an vue «laas t?e moment : Je pen de cUstaaoe Ip 
les separoit <§u roy&uate , les persecutions que 
Teres ieur faisoient eproaver, ^pndoieat leur emKj 
graboa .phis facile. 

Deja Alphonse J** avoit place tro* mdonies 
avant Tain i44&> tft fcur avokdaime des teres et 
dfis privileges; deja ii avoit adonis les Alhanais 
dans ses milices, comtee appartenant a une natioa 
brave et guewiere , ci fait remettre a Demetri«fc 
Reres , cfeef de ees colonies , *ra diplome conou 
en ces termes : « dtphonsus > D&i gratia, r&x? 
» jiragonum > ete.„..«. considerantes nos enirn y 
» ^oorf /utr militxribus servitiis et laboribus T 
» lift' Imcm colonianmt Epirotarutn dux y mb 
» nostra miUtari servitio cum sanguinis effu^. 
» 4U>/te x'a adepti&ne tolius prooincide Cufo&rii* 
» inferiorn mqgnoperh adhibuiui^ aliisque ovefr- 
» sionibus et servitiis paratus et promptus semper 
» fwisti insimul cum &eOrgk> et Basilio Jiliii 
» tuis, qui Georgius. ad prcesens Manet in noslfr 
» regno Sicilies ultra P ha rum in servitio nostra 
» tanquam dux Epiroiarum nostrorum subdito^ 
» rum pro defensione prasdicti regni ex galUcis 
» invasionibus j pro quorum remuner&tione, ac 
» tud antiqud nobilitate y qucc ex clarissimafe* 
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p milid Castriotd Epirotarum principe opiginem 
p traxit, visum est pro modo te militem Deme- 
trium Meres eligere, et nominate in, nostrum 
regium gubernatorem pr&dicUe nostras prb- 
jji vincim inferioris, Calabria* j prout virtuta p.rasr 
k sentis nostrce regice cedulcc eligimus, creqmus, 
m et nominarnus te in presdiotum nostrum regium. 
* gubernatorem prcenotate provincial infqrioris 
}» Calabria: (1). » 

Ferdinand I er marchant sur les traces de son 
pere, ne negligea aucune occasion pour s'atti- 
rer l'amitie des Albanais , d'autant plus qu'il leur 
devoit, ainsi qua leur prince, Georges Captriota 
Scataderbegh , d'avoir sauve son rojaum^ , lors 
de la rebellion des barons qui Fioquieloient (2). 
Aussi lui donna-b-il le duche de.Ferraadioaet le 
marquisat de laTripalda (3); a la mort de Sean- 
derbegh, il accueillit son fils, donna a tous lesfu- 
gitifs un asile sAr, et les combla de privileges. Tous 
les ecrivains napolitains parlent de ces privileges, 
ta verlu desquels les Albanais QjtiLeicL de lou* 
les temps exempts de charges, d'impp^^u dor»s 
graluils (4). Settlement I'oo imposa ohaqtie SUmk 

(1) L'extrait de ce diplome a ete tiri le 24 septemfcre 
*665, des actes du notaire public Diego Barrelta. 

(2) Pontan, de.bell. napolitan, lib, IL.Costana, lib. XX, 

(3) Barletio, lib. X. 

(4) Voycz Scipion MaztcL, iaDtscripL Regiu Neap©!.* 
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douze carlins par annee (i), a Fexception 
anciens habitans de Co rone pour qui la disp 
etoit absolue et generale (2). 
* Charles V protegea partieulierement les Alf & 
nais de Corona et les combla de bien fails. Pa 
les decrets qu'il fit ea leur faveur, je dois ci 
celui qui porle la date de G6nes, le 8 avril i5 
par lequel il les recommande au vice - roi 
royaume de Naples , les nomme chevaliers L Q 

Ins 
lib* II , Reg. Salunit, dec. 4<> 9 ed. ivi Thor. in addi& e , 

Novar. in pragm. I, de appret. n. 23, collect. 2, Camill. <JL e 

Cuet. , in divers, feudal. , n. 33. i- ] 

(1) Le carlin vaut 8 s. environ de France. # \m 

(2) Reg. Moles, § 1, de collect., n. io3, pour la laxAoi 
desdits 12 carlins , nomme tous les feux des families alLani 
naises situees dans les aatres provinces napolitaines," mai* 1 
il ne fait aucune mention de celles qui etoieni etablies daos.r 
la Calabre Citerieure, parce que tous les Albanai&qui l'ha- ;/ 
bitoient, etoient de Corona. Voici comme il s'exprime: -i 

Sunt autem villas ipsce in regno numero ~... , et sunt 1 

focularia plicite in statu praesentis anni i569 > num. 3^4; 
videlicet in pro vincia comitates Molisii focularia 102, in 
Principatu ultra focularia 56, in Basilica la focularia 787, 
in Calabria ultra focularia i53, in terra Hidrunti focularia : 
3o3, provincial terra Bari focularia 1186, in Capitanaia \ 
focularia 1169, in Aprutio ultra focularia i38, in Aprutio 1 
citra focularia 4o3. In caeteris provinciis non reperiuntur 
descripta ; et sunt in totum num. 3944 9 pro quibus exigit 
Curia annis singulis , ad rationem Carolenorum undecim 
pro, foculario, ducatos 4338. (Cesnombresne paroissent 
pas enuerement exact*. JY, d*R>) 
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N exempte de toule espece de tributs (1). L$ 
H juillet i534> ce m^me decret fut suivi d'un 

>5 J[i) Ge decret est ainsi concu : El Ret. — 111. marques 

. rrimo nuestro Virrey y lugarteniente y capitan general , 
|mo vereis por una nuestra carta nos hemos accordado , 
e embiar a esse re^no ciertos cavalleros , que an venido 

' e Goron y Patras, y de aquellas comarcas, para que, non 

'4 se entretengan, hasta pue se ofresca, an que puodan 
tervir, ordenandos , che les sennaleis algunas caserias , y 
Tterras in Pulla, 6 Calabria, 6 en otra parte de esse reyno 
londe, OS pareciere, que mejor, podran vivir, y sosenerse, 

-f proveair, que sean por aora asta, que ordenemos, otra 
cosa , libres de pagamientos fiscales , y de otras quales- 
quieres derechos porque mejor, se puodan entretener, 

como mas largainente se cohtiene en la dicha nuestra carta. 
Uno de los suso dichos, es Demetrio Fachimsio Griego del 

•Castillo de Tomes, y porque, nuestra voluntad, es, que 
con el se compla lo que por la Dicha nuestra carta os te- 
nemos escripto, seguto dicho es, os encargnamus, y man- 
daraos, que luego, como esta veais, les senaleis, conforme 
a ello, caserias , y.Tierras, an quepundan vivir, con sus 
hijos, y gente, y familia, que erasigo ha trajdo, proveyendo 
que asta que , ordenemos otra cosa sean libres de paga- 
mientos fiscales, y otros qualesquieres derechos, y que de 
nuestra thesoreria de esse reynoj se le den., y paguen en ca- 
dan ano, desde eldiade la data de essa, en adelante, durante- 
nuestro bene placito settenta. ducados de moneda de esse 
Reyno de que nos le hemos hecho , y hasemos , mereed 
por la presiente, que tal es nuestra voluntad, y para ello , 
os damos nuestro entero, y bastante poder y saremos ser- 
< vido, que lo tengfeis por encomiendado en esto, y en todo 
lo que mas le toccare le presiente restituid al presenlate. 
Dat. en Genua a 8 de april i533. — Yq el re. -—Locos 
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privilege formel qui n'eut sa pleiae execution 
que le 3 mars i538 (i). Aiusi , landis que m 
Albanais des autres provinces se trouvoient gre- 
ves deonze eariine par feu, ceil* <te te Galabre 
Citejieure ne supportoient ancune cltat^fe: — 
Scipion Costanzo' parte dfe cettfe exemption ge- 
nerate accordee aux anciens babitans de Corona, 
dans un ipemoiresur la ville dlsernie , ragporte 
par Agtfa (*)• 

torn, major, sec. — Mai vie. — Sar suer corta gr. per ta 

Al ill. marques de ViBe franca nuestro primo VinrejLu- 
garteniente y capitan general en nuestro reyno de Kapoles. 

(i) H*e*t emregiwer dans les arebifiefr de la dhanfere 
royaJe , et. lcseopie* autbestiques &-e& trotfrent &hn& plft- 
sieursprocesswrdesquels ce trrbftinal a pFOttDnc^ sp&fete* 
men t dan* le* ^t^p<mrle9TvobleH)or^r^Bm' de*Bto4l*i 
cites par Awtoing Qr*tui ; dans ce«tf ptfwMa^€?<wn£*tt#d# 
SaTt+Co&tMxtinO;, recttcilHfr par I fti ^ eeur Mterfo PelsM>) 
dans ? ceux* /xwr : Zw Goi*m4mi*?(bvBpirtdi&i cite 1 * pari* 
menue', etc 

(2) Ad moles de.Adoha § 4 r <!«. 4» n. 54* Posfremo ad- 
vertendum censeo in causa baronis Roccae Sforzatte pro 
Casalibus Albanensium , novissime fuisse. judicatum per 
regiam cameram'pro immunitate respecta donalivorum, 
licet in privilegio non adesset talis clausula , et non esset 
ita amplum, quemadmodum privilegium huj'us civitatis 
(Iserniro) ; et quateaus diceret decretum in ilia causa con- 
tinere clausulam, dummodo preedicti Albanenses non e^- 
sent alibi numerati, hoc fuit quia in privilegio consimilis- 
clausula aderat, ad quam decretum volwt $e referre. 
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h Tandis que cet empereur celebre augmentoit 
kde la sorle la papulation de ses Etats , en accueil- 
lant genereusement et traitant avee bonte les 
elrangers qui venoient y chercher un asile, il ne 
j perdoit point de vue les grands avantages que 
devoit leur procurer une nation guerriere. La 
profession qui convenoit le mieux aux Albanais , 
elant I'etat militaire, il en eut to u jours plusieurs 
| compagnies , et il les employa avec succes. Paule 
I Jove (1) nomine Demetrius Capuzzimadio, Chiuc- 
i chiaro, Theodore Biscari , capitaines de cavalerie 
albanaise, qui combattoient a la solde del'em- 
[ pereur. Je remarque aussi que, lors de leur ar- 
I rivee en Italic , un grand nombre d' Albanais se 
firent chefs d'aventuriers , selon 1'psage de ce 
temps-la. Jove cite encore (2) Masacchio, an- 
cien et preux capitaine, et ces eclaireurs, cava- 
lerie legere albanaise, au nombre de 5oo,'a la 
tSte des quels etoit Nicolas Masi, capitaine plein 
de courage j et dont le noniy en langue albanaise, 
etoit Polledro, c'est-a-dire poulain (5). 

(1) Hist. , lib. xxrv ct lib. xxix. 

(2) Lib. XXIX. 

(3) Galealorum vero equitum numeras , et pileatorum 
epirotici generis levioris armaturae, qui erant peltati, 
<rain gen turn summam implebat. His praeerat Nicolaus 
tfasius e Nauplio Peloponnesiaco vir egregie fortis cui 
Polledro epirotica lingua cognomen fuit. Jovius , lib. XIX 
hist. 

T. in. I r * Souscript* i5 
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Sons les vice-rois , le sort dcs Albanais Tut bien 
different. Tant que les idees qui dirigerent les 
sages souverains dont nous venous de parler se 
maintinrent , les Albanais jouirent de loute pro- 
tection et furent exempts de tout impot : les ecri- 
yains napolitains eilent l'einpressement avec lequel 
le Gouvernement se servoit deux pour repeupler 
les .cantons deserts de ce royaume (1). Mais , des 
qu'on negligea de suivre celle sage politique , on, 
ne.vit plus venir de nouvelles colonies albaoaiscs, 
et celles qui exisloient tomberent dans {'abjection 
et la roisere. La Pragmatique 24 e de Baronius, 
emanee sous la vice-royaule du comte Di Onnate 
et Villamediana , a la suite dune representation 
fails par la chambre royale , toute juste , toute 
sage quelle peul £tre pour ce qui regarde la nou* 
yelle construction des villages, de* maisons, etc, 
He fait pas beaucoup d'honneur an udni&terede 

cette epoque (2). 
Le roi Charles HI, restaurateur de toutes les 

1 * 

(1) Vide Thor. ad Salernitan. , dec. 4o, n. a. II cite lea 
4emoignages de Pome, de Rcndella, elc. 

(2) II dit entre autres choses : « L'experience a demontr£ 
» qu'il n'etoit resulte, jusqu'ici, aucqn avantage sensible 
» de la permission donnee aux Rations atrangeres de 
* venir j babiter, et qu'U etoit necessaire d'y mettre 
» ordre et de les eloigaer par des pragmatiqoes particu- 
» lieres. » II eut ete plus raisonnable de dire avec le nuu> 
qui* Palmieri, dans son Trait* de la Richesse Rationale 
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nobles institutions de ses predecesseurs , s oc«< 
cnpa aussi des Albanais. II permit nog seule- 
ment , en Calabre , 1 etablissement d'un college 
pour reduce tioq des jeunes gens de cetle nation , 
et d'wn evecbe selon le rile grec , inais encore il 
autori^a la dotation de ces et^blissemens avec le& 
biens de l'abbaye royale de S, Benedetto Ullano ; 
et, pour rendre ses bienfaits plus sensible? a 
ce peuple interessant , il voulut que ces biens 
fussent exempts de toute imposition (1). Il re- 
chap. IX : « L'Albanie , beauooup plus tard que la Grece , 
». et dans leurs temps cominuns dHnfortune , 11014s a fait 
» passer des colonies, et nous en promet encore de nbu-* 
» veHes. Sans doute Fexeraple de Chieuti et d'autres vfl-[ 
» lages,, infames repaires de voleurs et de contrebandiers , 
9 ne devroit pa§ les rendre tres-agreables ; mais heureu- 
31 sement que le plus, grand nombre des cantons albanais 

* donnoit des citoyens utiles et industrieux, d'ou To^ 
i pquvo4t conclure que l'inconduite de quekjues indi- 

* vidus ne canstiluoit point le caractere general de la 
» nation, a 

(1) « Entre las demas gracias, que ha supplicado el rejr 
D. Felix Samuel Rodata Arzobispo , j presidente del col- 
legio de los stalos Albaneses, que nuebamente se ha fun- 
dabo por su sanlidad en la proyincia de Coeenza , para 
huena education de los jovenes^cclesiasticos, y para la 
mas exacta obsenrancia de la disoiplina ecelesiastica , una 
de dichas gracias ha sido la exempcion de las colectas, £ 
ifoposiciones , que en dicHFSO de liempo, cop authoridad 
aposlolica,y real si podrian imponer sobre los bienes 

i5. 
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tablit en meme temps la communication , depuis 
quelque temps inlerrompue , avec FEpire , PA1- 
banie et la Macedoine ; il fonda le regiment Royal < 
Macedonien ert le declarant national , accueillit 
avec generosite une nouvelle colonie albarfaise , 
lui donna retraile dans l'Abruzze, et Fenriehit 
de vastes domaines. 

Ferdinand IV repandit aussi ses bienfails sur 
les Albanais. II institua 1 eveche grec de la Sicile , 
qu'il dota des rentes necessaires. II recut dans \ 
Brindisi une colonie nouvelle qu'il protegea , 
encouraged , et a qui il donna lous les sec ours 
dont elle pouvoit avoir besoin ; mais eDe ne re- 
pondit point aux vues qu'il s'etoit formees. Ii 

ecclesiasticos , y por consequencia tanto sobre los bie ties 
del mismo collegio , come sobre lo que ban side senalados 
at nueba obisbo, y haviendo venido la real clemenza de 
su majeslad en concederle la excempcion de las colettas, 
e imposiciones reales por los bienes, que presentemente 
estan asignados al collegio , j a su presidents , y si en ello 
hubiere perjuicio a alguna universidad , o particular , vaya 
A adano de su iriagestad, y esto no deba en lo venidero 
tener mayor excencion. Lo prevengo a U. S. de su real 
orden , paraque la Gamara de la Sumaria entendida de su 
sobrana resolucion pueda disponer su debido compli- 
miento. Dios guarde a V. S. muccios anos , come deseo. 
Palacio y mayo 18 de 1736. 

*D. Joseph Joachim de Montealegre* Senor don Litis 
tatemb* 
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augmeota aussi eonsiderablement les rentes di* 
college italico-grec de Calabre. 

Puisque nous parlons ici de la dotation faite a 
ce college, il ne sera peut-etre pas hors depropo* 
d'entrer dans quelques details , et de rappeler 
lin evenement heureux pour les Albanais de 
Calabre , «t de gloire elernelle pour celui qui 
leur en fit eprouver les effets. 

Monseigneur don Francesco Bugliari , eveque 
du rite grec , honune connu par ses talehs , ses 
bonnes moeurs et par Finiegrile de ses principes, 
sans cesse entraine par le vif amour du bien pu- 
blic, lorsqu'il fut appele a la t£te de cet etablis- 
semen t, mit tous ses soins a le rendre recojnman- 
dable, et de plus en plus profitable a l'instruction 
des Albanais, et en general de tous les Calabrois- 
En 1792, il supplia le roi d'augmenter les reve-» 
mis du college , et de le placer ailleurs quk 
S. Benedetto Ullano , ou Fair est malsain. Don 
Joseph Zurlo , alors juge de la vicairie , et depuis 
appele au ministere des finances x fut charge de 
cette affaire. Ses lumieres , ses vues pour le biea 
public , son zele a saisir toutes les circonstances 
favorables a la prosperite de l'Etat , lui firent 
decouvrir Fimportance et la necessite de proteger 
les Albanais, et de leur ouvrir toules les sources 
de l'instruction, II le fit sentir au roi , qui prit 
le prpjet en consideration et rendit, le premier 
ipars .1794, k decret suivant, qui fut 
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au chef de la Rote Peccheneda : « S. M. , tou- , 
» jours empressee a saisir et mettrfc fcn oeuvre 
» les moyens de propager l'instructioii publique , 
» Hon seulement pour 1'avantage des sciences 9 , 
» mais encore pour celui des bohnes mceurs , \ 
.» a remarque combien il etoit important dfe \ 
» s'occuper du college italico - grfec. EUe a | 
» observe avec peine l'etat d'abandoh daus le- , 
» quel il est tombe , quoique instilue pour l'edu- j 
» cation de la parlie la plus considerable de la j 
' *> Calabre Citerieure f et plus pafcticulieremeot I 
» pour celie du clerge, selon les vues du Saint- j 
» Siege. Les devoirs d'un souver&in , la loi de j 
» necessile elle-meme, Font forcee k &6 point en \ 
» cacher la situation presents , aussit&t quelle ! 
» lui fut connue, et a ne pas negliger plus l6ng- 
» temps un etablissement aussi utile , qui inte- I 
» resse l'Etat, et en particulier FEglise, de qui 
» tout prince est le £rotecteur ri& Comme il 
» n'est pas d'autre moyen pour sparer le m&l 
» . existant que de placer ailleurs ce dollege, que 
» le mauvais air contribueroit a detruire ehtifc- i 
*V rement, et don't' les reveniis devienheht insuf- 
*» $ans ; usant de ses droits en cbaiisreant a cet 
» egard les dispositions des fondateurs • S. It. ' 
,» a ordohne que, de S. Benedetto ullano, ce 
'» College sera transfere dansle couvfciit de Saint- 
» Adrlen , .' et qiie les religiejux qiii roccupfeat 
» seront repartis dans les quatre attires eouvens i 
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» dxi m&me Ordre qui existent d&ns le royaumey 
*> eci proportion des moyens de ceux-ci. De plus, 
» S* M. , qui confie I'executioi* du present a ?otre 
» excellence, la prie de mettre d'aceord les sn- 

* perieurs respectifs. Et pour qtraucune diffi- 
» culte ne s'eleve , et que lfes moines ne s& 
» plaigftent point dune semblable disposition , 
» S. M. ordonne quil soit accorde a chacun 
» d'eux une pension de 5o ducats leur vie du~ 
» rant, pour ensuile, a la mort desdits moines, 
» le mon tan t eft appartenir au college qui , en 
» recueillant les biens du convent , devra sup- 
» porter le poids de cette pension viagere. In- 
» venlaire et etat desdks biens seroftt remis au. 

* president du college, et copie legale en ser& 
» deposee en la secr&airerie royale chargee de- 
'» la partie ecclesiastique. S. M. se reserve en: 
» outre le droit de revenir sur les droits feo- 
» daux annexes k ces bieas et a Texercice de 
» juridiction que possedoit le convent. Comme 

* H setoit possible- qu'il convtnt de regler au^ 
>» trement les revenus du convent, pour rap- 
s' pliquer tax usages et besoins du college , dea 

* professeurs-, du president ou de tout autre in- - 
» dividu attache a cet etablissement, le roi m'a- 

'» change tk tn'efttendre avec le president lui- 
». m£me. S. M. , dont les intentions sont pures, 
» se flatte que les moines de Saint-Adrien et ceux~ 

* du. m£me ordre , nalurcllement portes par lew 
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** institution .a une vie plus parfaite el plus evaa- : 
» gelique , ferotft tout de leur cote pour con- 
» courir al'entiere et indispensable determination 
» qu'elle a prise. 

» Je communique cet ordre royal a V.E., pour 
» sa mise a execution. 

» Donne au palais, le premier fevrier 1794* 

» Signe Fkrditund Corradini. » 

Depuis cette epoque, le college se distingue 
dans la republique litleraire par les bons eleves 
qui en sorteot. Le choix des professeurs con- 
tribuc surtout a consolider sa reputation. Je 
croirois manquer a ma propre obligation , si je 
ne nommois ici celui qui fit le plus bel orne- 
ment de cet etablissement, si je ne rappelois le 
souvenir de don Michel Belluscio, philosophe 
illuslre autant qu'excellent oraleur, dontla perle 
coutera long-temps des iarmes sinceres a la natioa 
albanaise. 

Deja les Albanais et les Italiens se faisoient ua 
devoir .d'envoyer leurs enfans, dans ce college, 
lorsque des brigands vinrent, en 1799, lemetlre 
au pillage. Monseigneur Bugliari ne se laissa 
point abattre par le chagrin que lui causa cet 
evenement desastreux ; il n epargna rien , il « 
priva de ses propres fonds ppur rendre le college 
a son premier etat de splendeur. 

La deslinee , cruqlle reservee aux A&a aa k 
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l^vint de nouveau porter la hache de la destruc- 
tion dans cet etablissement : les brigands de la 
jCalabre le saccagerent de nouveau en 1806. L'e- 
[vdque Bugliari , accable de douleur , aima mieux 
fperir de la main homicide des revokes, que de 
'fair, que d'abandonner le lien de ses plus tendres 
affections. Sa mort a laisse des regrets dans tous 
les coeurs. C'est le plus bel eloge que Ton puisse 
faire de ses vertus. 

i 

CONCLUSION. 

Si y dans un temps moins heureux , la nation 
albanaise regut des bienfaits de la part du Gou- 
vernement napolitain , combien ne doit-elle pasr 
en esperer aujourd'hui ? Les lumieres de notre 
siecle ont dessille les yeux siir la fausse politique 
qui a cause tant de maux a ce peuple. Plus que 
jamais on sent la necessite d'etendre la population 
dans les Etats , et plus parliculierement dans celui 
d^ Naples. Aujourd'hui qu'il est constant que la 
gloire des Alexandre, desPyrrhus, des Scander* 
begh, est due a la nation albanaise; aujourd'hui 
qu un Gouvernement puissant chferche a soulagcr 
les malheur eux , a recompenser ceux qui le me- 
ritent, a relever les esprils abattus; aujburd'hui 
enfin que ce meme Gouvernement met tout en 
oeuvre pour repandre partout Jes lumieres de 
Instruction , les Albanais doivent sourire de joie 
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. et d'esp&anee- H suffit que le college italics 
soil protege pour produire de grandes c] 
surlout en ce moment qu'il est place sous 
reclion de M» D. Domenico Beliuscio. Gl 
doit done $e flatter d'en retirer les plus 
avimtages ; la gloire en appartiendra toute ai 
verain , et les effete qui doivent en resulter 
root sentir dans tout le royaume* 
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fiOGfcAPHIE VIRGILlENNE, 

F» '• Contrftentaire sur les Passages Geogra- 
*]Jiiques ies plus interessans des QEuqnes de 

"IRGILE. 

(PAR LE EIDACTEUE.) 



A verite poetique et la verite physique, sam &re 

rtftiit £t ftecefcsairement opposees , sont pour- 

t d'une nature di#2rente. L'une coraiste dans 

bc*cte te&ttriblante qui! y a etttfrfc la description 

la chose defcrite; lautre nexigequ'une parfaite 

onie efcttfe les details du m&ftfe tableau : la 

rniene doit satisfeirg la raison ; k sfceonde ne 

adresse qti'A 1'imagination , an gout tt au senfi- 

etit. 

Mais fl f a ttefc feite physiques geft£r alcment 
fconttus ; il y a ties images qui se Isoftt £tt quelque 
teotte identifiers avec la laag-ue fclle-m£me : il est 
Evident que, tttemt dans son plus iibre essor, 
Timagination poetique ne saiirdit tttffconnoitre 
iriapunemeht <&s verkes universell&. Quel poele 
oseroit Refuser des charmes k la rosfe , de Teclat 
au srofeil, ou de la verdurfe kb ptinteftips? II 
*n est de metoe des localites cOtoSacrees par 
quelque evenement memorable , pat quelque 
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tradition interessante ou par quelque souvenir 
religieux. 

Comment supposer que le chantre de lTliade 
ait neglige la verite materielle dans sa peinture 
de la plaine de Troye , lui dont la fidele topo- 
graphie de la Grece peut encore de nos jours 
guider les pas du voyageur antiquaire? Les Grecs 
qui se rendoient en foule et pendant tant de siecles 
aupres du tombeau d'Achille , n'auroient pas man- 
que de remarquer les licences que le poete au- 
roit pu prendre. 

Combien d'autres endroits de la Grece et meme 
de lllalie n'etoient pas continuellement visiles par 
de nombreuses caravanes qu'y altiroit ou la re- 
ligion ou la politique? Un ecrivain gfrec auroil-il 
pu se permeltre de rien changer aux localites de 
Marathon, de Salamine, des Thermopyles ? Quelle 
igagie de style et de versification auroit jamais pu 
faire voir une Hippocrene et un Parnasse dans 
la plus limpide des Fontaines , et dans la plus pit- 
toresque des montagnes de Flllyrie ou de la 
Thrace? Le bucher d'Hercule peut-il s'allumer 
aiileurs que sur les rochers de l'OEta? Les jeux 
dOlympie peuvent-ils &re celebres a Delphjes on 
a Thebes? Le Penee peut-il arroser d'autres ri- 
vages que ceijx de la Thessalie? Non; la poesie 
ne sauroit donner une figure de fantaisie a des 
objets qui sont graves dans l'lmagination et dans 
la memoire de tout un peuple* 
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Gardons-nous done bien de considerer les 
lescriptions locales des poetes grecs et romains 
lomme des fictions. Outre la raison generale que 
ious venons d'indiquer, \6s anciens avoient, 
tans leur bculant patriotisme et dans leur gout 
>our la vie champetre , deux motifs particuliers 
>our £tre fideles a la verite materielle dans leurs 
lescriptions. 

Mais gardons-nous, d'un autre cote, d'attribuer 
rax poetes anciens ce m£me amour de i'exacti- 
ude dans leurs peintures des regions eloignees 
ju'ils ne connoissoient que par des recils confus , 
par des bruits obscurs, orf par d'anciennes tra- 
iilions a moitie oubliees ! 

La geographie des anciens en general , et a plus 
forte raison celle de leurs poetes, resslemblent a un 
flambeau place au milieu d'une for6t vaste et obs- 
cure : il jette de pres une vive clarte; mais il ne 
repand sur les objets eloignes qu'une lumiere 
trompeuse. 

Homere qui, dans Tlliade, est un topographe 
exact et meme minutieux, n'est plus qu'un ro- 
mancier ingenieux lorsqu'il conduit Ulysse au 
milieu des contrees fabuleuses , parmi des iles 
flottantes et des rochers enchantes. Faule de dis- 
tinguer, dans la geographie des poetes, ce qui 
est une copie fidele de la nature de ce que Fima- 
ginatiori seule a cree , les erudits ont singuliere- 
meat embrouille les questions les plus curieusps 
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de la geographic ancienne; niais, d'uii a$l 
qole, les sayans ojxt trop dedaigne de recjia 
cher ce qu'il y a de vrai, d'exaot, d'instru 
dans $es uieqae* descriptions poeViques. Tap 
que la chimerique science de la geplogie $' 
qmpare de lous les reves des poetes qui pouvoi 
appuyqr de vaips sys^emes sur la formation de 
lerre, oq n'a pas encore recueilli to\is les 
seignemeqs que la geogwphie physique pe 
lirer des description* veridiques d^ ce$ me 
poetes, ' -. 4 

. La philolQgie et la litterQture reclament d'uq 
autre cole ua$ interpretation complete de plu^ 
sieurs passages tres-interessaqs dc? pQQfas qui, eqj 
general, onl, &e plus aegUges $om W point que 
les pr<#ateurs. jj 

Com me nop? ne prenon§ iqi pour objet <k qqI 
rechercbQs que les ouvragej du *3ge> du timidi 

Yirgile,, nous aurons surlout occasion d#dw*$l 
l'exaclitude que ce grand poele a su atli$i> av^qlu 
coloris le plus brillaqt et lq plus Tarie, ^ 

Nous verrons que Pline le naturalisle a eu raison 
de citer Virgile comme auto rile pour des &i& 
physiques. Rarement nous reuco&trerons chance 
favori de Mecene le vague et le vide qui repeat 
dans la poesie descriptive modern e. 

Nous ne Irouverons pas moins digne de noW 
admiration le gout sur et deli cat avec lequel il 
a su choisir , grouper et ^neadrer les traits qjrt 
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a mtase derobfc si frequemmeot a la geographic 
physique. Nous aurons bien a regreller que des 
xaducleurs, d'ailleurs remptts de talent, n'aient 
pas loujours senti ce genre de beau les et n'aient 
>as mis assez de soins a les irammettre dans leurs 
mi la lions, 

Un litterateur distingue , en parlant des pas* 
sages geographiques de Virgile, dit avec autant 
de gout que de raison : « Ces details devoient 
» avoir pour ks Romaina un charme partieulier f 
» et nous devons les considerer comme ces col* 
» lections demed ailles antiques, si precieuses par 
.» le fini du burin ,. la verite de* figures et la ri- 
*> chesse del draperies..... (i); » 

Un commentaire geagraphioo - physique sur 
Yirgile seroit done un ouvrage aussi utile a la 
literature qu'a la geographic ancienne. Saps nous 
imposer unetache aussi considerable , nous cher- 
cberohs a dormer une idee generate de Tart et du 
savoir avec lesquels Virgile emploie les details 
geograpbiques, 

§ I cr . Observations generates. Rapidite et conci- 
sion des descriptions locales de tPirgile. Notes 
sur le Buis de Cytore. 

Observons d'abord que la rapidite avec laquelle 
Virgile fait passer sous nos yeux ses descriptions 

(0 M. Gaston 9 preface de sa traduction de 1'Eneicle. 



( *4* ) 
locales , rapidile dictee par le goftt delicat de ce 
poete, ne prouve nullement qu'il 7 mettoit peu 
desoins, ou qu'il y atlachoit peu d'importance. 
Disons plutot, en nous servant des expressions 
d'un ancien critique : « Virgile evite de faire pa- 
» roilre l'exactilude et 1 etendue de ses connois- 
» sauces; il glisse, pour ainsi dire , a la derobee 
» les traits d'erudition dont il veut orner ses 011- 
» vrages (1). L'heureux Virgile, dit un autre 
» ancien , n'a eu besoin qae de cueillir les fleurs 
» de la science (2). » C'est precisement par cetle 
rapidile , joinle a une grande precision , que les 
passages geographiques de Virgile se distinguent 
avantageusement de ceux d'Ovide , deStace, de 
Lucain, de Glaudien et de tous les poetes des- 
criptifs modernes. 

Gitons quelques exemples. 

Dans les Georgiques, livre II, v. 4&j — 45s, 
notre poete se propose de peindre lutilite qu'of- 
frent les arbres sauvages. Parmi d'autres traits 
geographiques dont il orne son tableau , remar- 
quons le suivant : 

« Et j u vat undantem buxo spectare Cytorum 
» Naryciaeque picis lucos... ' 

(1) Macrob. Sat, V, 18. Fuit Virgilius ut scrupulous 
et anxie ita dissimulanter et clanculo doctvtf, Comp. So- 
turn, , 1,6, etc., etc. 

(3) Plin. , Hist, nat, , 1. XIV, prooem* 
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| : « Xakne ajyoir le Cytore convert de ses bui* 
\» ondoyaps ,. et| £ej forets du Brutium si riches 
^ enpoix. »", - 

, . Ce n'est pas au hasard que Virgile a choisi 
jjoes exemples , etl'elegante concision de son lucos 
ijticis et de soaundantem buxo n'autorise point 
Urn traducteur a negliger ces traits essentiels, 
^quoique rapides. 

\ Dabord , quant a la poixtjuon tiroit de la 

^fameuse foret de Sila, dans le Brutium , ou la 

^Calabre actuelle , et que Virgile designe en indi- 

I quant un peuple voisin , les Locriens qui tiroient 

►d'une ville de ieur ancienne patrie en Grecele 

^surnom de Naryciens, il est inutile d'entrer dans 

d'au^res details que ceux qui se trouvent dans ua 

! cahier precedent de ces Anoales (i) , ou I'on 

1 Toit que Pline , Strabon , Dioscoride , et parmi les 

voyageurs modernes , Swinburne et Bartels, con- 

firment l'importance donnee par Virgile a cetto 

.foret, riche en arbres resineux, et qui forme 

encore un des domaines les plus lucratifs de la 

couronne de Naples. 

Quaut au mont Cjrtorus , M. Delille semble 
vouloir insinuer dans sa note que c'est un en- 
droit peu connu. Nous ne pensons pas de meme. 
Le mont Cytorus , selon Pline , est situe dans 
la Paphlagonie, sur le Pont-Euxin , entre Amas- 
tris ( Amassero ) et Tium ( Eneboli J a 64,000 

(1) Vojez notre vol. I, p» 338, 344- 
t. in, J r ? Souscript i(5 
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paa.de l&Aetmti* tilte? c'&ttrittaestfiftfifogke* 
ks plus fertile to biris. Clef *B*e , rt&lkWebt 
pour son bois incorruptible et d'tra# ^orfiirf 
jaune-pile , dtfvitnfr life* ± gr*tfd ; Mr IfcA *h<ta- 
tagafesr (1). Stntbon dift qtfif y- 4frc*l 4w4i tfffl 
TiJlc du jdom de Gftats , tfilmWdti <fc pert 
jndrcband 4ux babitaffe d'Antfasttti. lif&ert! , 
cite par Strabon , assure que e*6klit hiiit (ftrii< 
r&ns de Gytore qtte flafcsG/it \H iiteiMi* btiiV et 
dans la plus g*fan<Je quantity (si). L& cR4iitrtt 
des Argonautes n'otit pa* igttorG celt* eSrcons- 
Unce. Apolkraiua de Rhodes httttitoe fe Cftort! 
etnbragd de forSls (3)? et Vd*m6-£laccus , 
par une allusion on peu foree* 3 fe edtrtetrr pAM 
ijuen recbercboit dans- Id btiisi , d&igrfe cetl* 
■ttobtagne psh* c<& mots : 

^ . . . ; . . Jugo pallehte Cytoriun (4J. 
" Li cel6br1t4 poetique du buis cle Cytore et du 
fib'rd de TAsie mineure en general est demon- 
tfr'ee par tbus Us passages ou il est question des 
jEutes dorit on se servoit dans les fetes de Gybele 
et de Baccbus , divinites auxquelles le buis etoit 
tbnsacre. Cest lou jours « te buis sonore x le buis 
» mugissant , et toujour* le buis des monts phrj- 

(1) Plin. Hist. nat. VI, c. 2 , XVI * e. 16 , c. 18 , c. 4o. 

(2) Strab. Geog. 1. XII, p. 3 76, Casaub. Cette vilk exist* 
encore sous le nom de Kudros ou Ghjdros. 

(3) ApoUon. Argon. , II , 944. 
^4) VqL Flac. Argon< jll , io5. 
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* #eri^ tferee^Hfiferis €t slntAflf &e VM6 ntk 
» Mm (t) ft'Odde &titfe£Naifei&e riB peignd 
«fr bois 4#-Qrtirl (J): If patfofr iti£aie ^utt Fti* 

& ki±e* on <& tamntffttt': r'fccbrruptibifiCe 41 
ce bois le faisoit encore rechercher pbtn* dfveifst 
usages dans la construction des vaisseaux. Par 
one rencontre assez plaisante, le galant Catufie et 
le prophete Ezechiel peuvent etre ciles ensemble 
comnffe temoins de ce fait. Le premier, en decri- 
vant son Phase I us ou Barque do pla{sir y dit 
quelle n est pas d'un bois vulgaire , mais duf buis 
de Cjrtore. 

1 

« Amastri jwntica et Cjtore buxifer (3) ». 

Le prophete hebreu nous assure que les Pheni- 
ciens faisoient les gouvernails de leurs vaisseaux 
en buis orne d*ivoire (4). 

', Voila combien d'idees accessoires , combien 
ae souvenirs le seul nom de Cjtorus excitoit 
ctez un lecteur romain. Et Virgile auroit place 
la ce mot sans intention ! Virgile auroit reuni, 
par pur hasard , deux exemples si bien choisis 

(i) Virg. Cir., v. 166. Stat. Thebaid. 11,663; V, 94; 
fill, 22i ; IX, 48o. Vat Flac. Argon, lib. II. Sidon. 
AppolL carm. 9 , v. 202. Julius Pollux , onom. XV, c. 9, 
n. 6; c. 10, n. 1. 

(2) Ovid. Metam. IV, 3n« 

(3) Cat. IV, v. i3. 

(4) Eztchiel , XXVI ,< V, 6. ( ©'apri* BcWar*. J , 

16. 
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de la these generate qu'il expose , savoir , Uu- 
tilite des arbres sauvages ! Et un traducteur 
auroit le droit de substituer a la pensee virgi- 
Uenne , aussi juste qu'beureusement exprimee , 
une vague tirade descriptive , comme par exem- 
ple celle-ci ! 

« J'aime et des sombres buis le lugtbbre coup d'oeil , 
» Et deces noirs sapins le venerable deuil (1). » 

- Dans une autre traduction , en general froide 
et dure , je trouve ce passage rendu de cette 
maniere : 

« On aime a voir Naryce et ses pins verdoyans ; 
» Le Cytore pare deses buis ondoyans (2). » 

" Le dernier vers est heureux; le traducteur 
ajoule en note ces mots : « Le mouvement du 
» buis agile par le vent , sur une montagne , 
» ressemble en effet'aux ondes de la raer ». H 
semble qu'il n'a entrevu dans le vers de Virgile 
que la partie pittoresque et non pas la partie 
geographico - hislorique. Le Narycioeque picis 
lucos est rendu avec pen de precision. Toute- 
fois on voit que ce traducteur est un homme 
instruit qui cherche de son mieux a compi endre 
le texte. 

(a) Delille , trad, des Georgiques. # 

(2) Gournand r trad, des Georg. 
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* • 

§.' H. Precision et elegance que VUgile met 
dans ses passages geographiques. Par allele 
entre lui et Ovide. 

Une des qualites qui distinguent les descrip- 
tions de Virgile , c'est Textr^me precision qui 
regne dans le choix des epithetes doot il accom- 
pagne les aoms des. lieux. II ue dit rien de trop ; 
il ne s'appesantit point sur des circonstances sans 
inter6t, et il releve celle exactitude geographique 
par un choix de termes et de tournures, dicte 
par le gout le plus exquis. 

Virgile est sur de triompher, si oh compare 
ses passages geographiques avec ceux d'Ovide. 
Prenons pour exemple la navigation d'Enee 
parmi les lies ioniennes. Virgile nous dit : 

« Jam medio apparet fluctu nemorosa Zacynthos 

* DolicMumque Sameque et Neritos ardua saxis ; 

» Effugimus scopulos Ithacae , Laertia regna 

» Et terram altricem saevi execramar Ulyxi i 

9 Mox et Leucala? nimbos aeacumina mohtis « 

» £t formidatus nautis aperitur Apollo. 



» Protinus aerias Phaeacum abscondimus arces j 

» Littoraque Epiri legimus portuque subimus 

» Chaonio , et celsam Buthroti accedimus urbem. »• 

jEneid. Ill, 269 etseq. 

Voyons maintenant comment Ovide decrit les. 
mercies scenes: 



« Et jam Rnlichios portus ? Ithat&mcrae Sanjqmgpf , 
» Neritiasque domos , regnum fallacis Ulyssis 
a Pratereunt vccti ; certatam lite deorum 
» Ambraciam versique vidcnt sub imagine saxum 
f Judicis , Actiacocju^e nunc ab Apolline np|a esj. 
» Vocalemquoe sua terrqpi Dodonida qufif cu . 

*> Chaoniosque sinus . . . . 

» Proxima fhftacum fcliclbus obsita ponris , 
f Aura petunt ; Epiros ab bis regnataque Tali 
. f IHpfcotps Pbrjgip aimnlataque froja fenetpr ». 

Met am. XHI ,71a et seq. 

Combien de traits pittopesquesj empmntes i 
k geographic physique , varient et aninjent la 
description yirgilienne! Ge soqt les hosquets de 
Zacjnthe , le$ rockers dlthaqne, Je promon« 
Loire omgeux de Lepcate. Je ne parle point dq 
la perfection du style poetique , objet etranger a 
ces recherches; mais je ne peqx na'emp£eher 
d observer en passant l'extrgme beaule de cetle 
expression : 

» Aerias Fiueaoum abscondimus arces. » 

M. Delille , <jue je serai quelquefois oblige de 
critiquer , i ? a rendue d une maniere tres-heureuse : 

« Les rocs ph^aciens ont fui dans les nuages ». 

Lorsque , dans ce meme endroit , Ovide veut 
quitter le ion dune seebe enumeration > U nous 
peint les heureux vergers d'Alciqpus , caches 
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dap* I'iiNt&Kttr de Vile da Gorcyre^Uadis que 
Virgile, a*ec bien plus de gaftt, se borne a nous 
montrer en passant la ville de Corcyre sur le hftut 
de ses rochers. Dfe m^me , Ovids fait mal a propos 
naviguer Enee le long. <Je la contree de Dodpjie y 
situee dans l'inlerieur de 1'Epire ^ et place la 
Chaonie avant Corey re, fautes qui ne se trouvent 
point chez Virgile. 

Ce parallfele et vingt autres semblables qu'on 
pourroit 6ublir, mettent hors de doute que Vir- 
gile a mis des soins tout particuliers dans la com- 
position des passages geographiques dont ses Ou- 
trages soot parsemes. Plus sobre de details, plus 
fclegant , plus poele qifOvide , Lucain et Slafce , 
il est en m£me temps plus exact, plus precis, plu& 
fideie a la verile physique. - 



§ IH. Passage des Georgiques sur la variete des 
climate et des productions. F<?r des Chalyhes* 
Castors du Pont. Safrqn de Tmqlus. 

Dans le premier livre dps Georgiques, v. 53., 
58 , le poete developpe d'une manifere aussi pre- 
cise que brillante cplle verite geographicjue et 
physique : Les pmductions varment selon Iq §ol 
et le climaL 

< * 

« Hie segctes , HHc venitint felichis tffje ; 

» Arbprei fetus alibi at<jue tnjassa-vitolcuat ', ; 
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» Gramme Noime Tides croceos tit TiAohts odores t ' 
» India mittit ebur, mollis sua tbura Sabcei, 
9 At Chalybes mudi ferrum, virosaque Pontus 
* Castorea, Eliadum palmas Epirus equarum? 

En voici le sens litteral : 

« Ici le ble prospere, et plus loin la vigne; 
» ailleurs les arbres se multiplient , et l'herbe 
» s'eleve sans culture. Ne voyez-vous point le 
» Tmolus nous envoyer ses odeiirs de safraiy 
» Tlnde son -ivoire, et les Sabeens effemines 
» leurs encens ; tandis que les Chalybes sauvages 
» nous fournissent du fer , le Pont du ^astoreum 
» tres-fort, et l'Epire des coursiers dignes des 
» palmes d'Olympie ? » 

II est evident, tant par la particule at , qud 
par l'opposition de molles et nudi , que Virgile 
etablit ici qa parallele rapide, mais trei- precis 
enlre les productions de luxe, fournies par le 
Midi, lelles que rivoire, les aromates et l'encens; 
et de Pautre cote les bbjels plus utiles que pro- 
duit le Nord, tels que le fer , les chevaux , les 
drogues medicinales. Cette pensee de Virgile, si 
clair ement exprimee , a ete enlierement mecon- 
pue par M. Delille; ce traducleur, d'ailleurs si 
habile , neglige la partition qui resulte de la par- 
ticule at, dedaigne les epithetes de nudi et molles, 
bouleverse Tordre dans lequel les noms geogra- 
phiques se siuvent dans le textej et, grace a 
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toutes ces licences, parvient k faire thine pense* 
tres-positive dans Toriginal une amplification de 
college qui ne presente, quoiqu'en vers harmo- 
nieux , qu'un sens vague et louche , si on consi* 
derel'ensemble, et qui, dans les details, renferme- 
plusieurs contre-sens. 

Voici ce passage de la traduction de ML De- 
lille: 

« Dans ces riches vallons la moisson jaunira ; 
» Sur ces coteaux rians la grappe noircira. 
» Ici sont des vergers qu'enrichit la culture ; 
* » La regne un vert gazon qu'entreticnt la nature. 
» Le Tmole est parfume d'un safran pr^cieux ; 
» Dans les champs deSaba, Pencens croit pour les Dieux, 
» L'Euadn voit le castor se jouer dans ses ondes ; 
• Le Pont s'enorgueillit de ses mines fecondes ; 

_ # 

» L'Inde produit l'ivoire, et , dans ses champs guerriers , 
» L'Epire, pour 1'Elide, exerce ses coursiers. » 

La transposition de l'lnde au milieu des pays 
septentrionaux indique assez que , le traducteur 
ayant meconnu le grand contraste marque par 
la particule at y ne voit plus dans les six faits 
geographiques qu'autant d'exemples de la variete 
des productions, et, par une consequence im- 
mediate, il croit indifferent dans quel ordre les 
ranger. Gependant son gout, son sentiment poe- 
tique lui font apercevoir que ces six propositions, 
concues de cette maniere y ne sont plus que des 
amplifications, et par consequent il se met en 



J#s #qtiUj##*; 4I ppodjgpe Jqs spitbates cp ks 
figures, le Tflapje pttfum*, U fip&an preejpux> 
le pwter qui w /&#<? > Je Pont qui s'enorgutH* 
#*, etc., eto. 

Tous ces details sur lesquej* le tradliieteur s'apr 
pejspnfrt , sye ppus decjpoimflgent p^$ de I4 peijsee 
juste , de i'expression fapide , du bel ensemble d* 
Foriginal. 

D'ailleurs , ces details , consideres en eux- 
m&nes , renfeFmenjt bftMWOiip d'errpyj* , fcejju- 
coup 4Vxpre$$ipp$ v agues et insjgaifomtes , mal 
a propos substiiuees aux ftermes precis , exacts et 
pourtant tres-poetiques , employes avec un choix 
admirable par le poete latin. Examinons le passage 
vers pour vers. 



TBXTE. 



Yirosaque Pontu? 
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TRADUCTION LITTER ALE. 

Le Pont foiirnit du pastoreum trbs-acre. 

TRADUCTION D£ M. DELILLE. 

» L'Euxin voit le castor se jouer daqs ses oqdes. » 

D'abord, Je castor ne se joue point dans)es 
flots dime grande mer profonde et orageuse, 
com me le Pont-Euxin. Un peu de reflexion eit 
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wffi PW* 4*Uftr mtte foate etpfr* HnUm** par 
turelle. ¥i?f*8G »e la p wrt ^sagai** : ^n§ iteute * 
il papwie l§ ffitotuf, mm w n'etf, pas U i»*rde 
ce ww qi/U *eut d&igaei?; eta* Je royaawe on 
la reg£o& de Fo$t, & p\m p3**iculiereme*H la 
province appelee Pont us Gal^tife, En ^oici it 
preuve deqisiw, PUne, en parlant.d# mstQveujn , 
dit e^pres%nneol ^^ le plus fort, le pips tffiaace 
vient. dft Pontic fa Galath (i),fiette far*« , cette 
yerte jnqdieale , est #xprir»£C d*»s Yirgite pap 
l'epi*bele virow * dans un axtfre indroit, PUne 
ci$p epppn }ps pastors porUiques , pour tracer 
d'apres eux une pjeigtjir/e gixwv&le d# s$il£ .especfc 
d'animaux (2). II parle de Tart avec lequel ils 
construisent leurs habitations sur les bords des 
rivieres; et cette particularity etoit si gen^rale- 
ment connue, que les grammairiens romains cru- 
rent Irouver Tetymologie du mot fiber, synonymc 
de castor, dans fimbria, qui signifie bord, li- 
ziere (3). Ari^tote aypit deja ol??£rve que le cantor 
nentroit pojp^dans J3 mer (4); e&fin, le geogra- 
phe Slrabqn capfirme l'qpi^iQn de Virgile et de 
Pline sur la qualite superietore <jlu c astoreym du 
Pont. « Des castors , dit-il , se rencontrent dans 
» ies fleuves de ITBspagne ; mais le castoreum 

(1) flin. Hist* pat. 1. XXXII, cap. 5. 

(a) Id. ]. II, c. 5o 

(3) GesneTy Quadrup* p. 317. 

(4) Arist. Hist. anim. 1. VIII , c. 5. 
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» qu'on en tire, n'a pas la force ni la vertu m& 
» dicale qui distinguent te castoreum pontique. » 
• Ainsi Virgite, dans son style rapide et concis^ 
est d'accord avec la verile physique. Le traduc- 
teur s'egare en voulant embellir ce qu'il Wa pail 
daigne rendre ( 1 ). * 

Si un traducteur moderne veut absolument em- J 
bellir Virgile , la province du Pont de Galatis / 
diversement decrite selon les divers temps par'< 
Ptolemee et par Strabon , hii offre deux grandest 
et celebres rivieres, le Haljrs et Xlris , dans les! 
ondes desquelles il pent a son gre faire jouer les ' 
castors. Passons a un autre vers. 

TBXTE. 

* 

At Chatybe* nudiferrum (sub. mittuht). 

t 

TRADUCTION LITTORALS. 

Mais les Chaljhes nus fouYnissent dufer. 

(i) Strabon, lib. Ill, p.^n3 , edit, de Casaub. , trad, 
francaise, vol. I , p. 479- Dans tme note, le traducteur ob- 
serve qu'Herodole fait Venjir le castoreum du pays des 
Budini > mal a propos places rpres Woronetfc par Rennel. 
Le grand lac marScageux, aupres duquei les Budini de- 
meuroient , parol t elre le grand marais de Polesie , qui * 
du Stre autrefois un lac et qui le redevient encore souvent 
au printemps et en aulomne. Rzacz ins ky y Hist.nat., p. 161. 
Tableau de la Pologne, p. 28. Les castors abondent dans ce 
pays. Mais cetie interpretation est encore plus contraire i 
M. Delille que la noire. 
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? TRADUCTION t>E M. DELILLfi. 

« Le Pont s'enorgueillit de ses mines fecondes. » 

• .  . • • • 

Expliquons le vers. Les Chaljbes etoient ua 
puple pea nombreux , mais dont l'ancienne re- 
noramee touche au berceau de la poesie. Ha* 
Bere (1), du moins a ce que pense Strabon (z), 
les indique. sous le nom $Alybes y et leur attribue 
des mines d' argent. Eschyle les appelle un people 
»«vage, inhospitalier , qui forge du fer (3). Eu,ri- 
pide fait dire au choeur que la necessite domte 
tt detruit tout , meme le fer des Chalybes (4). 
Apollonius de Rhodes parle d'eux en ces ter- 
ines : « Derriere les trois villes des Amazonides, 
» habilent les Chalybes , les plus laborieux des 
* hommes; leur contree est sterile et remplie de 
» rochers : ce peuple industrieux travaille des. 
» ouvrages en fer (5) >»; et daos un autre en- 
droit il dit : « Les Chalybes ne labourent point 
» la lerre avec des boeufe ; aucun doux fruit 
» nest cultive chez eux, aucun troupeau n'erre 
» dans des prairies humectees par la rosee. Leur 
1 occupation est de fouiller leur triste sol , riche 

(0 Horn. Iliad. II, v. 856, 85 7 . 

(2) Strab. lib. XII, 645 etseq., edit. Almel. Eustath. f 
in Dion. Periig., p. 101, y. 768. 

(3) Aesch. Prometb., v. 689, sept. c. Theb. v. 685. 

(4) Eurip. Alcesl. v. 980. 

(5) 4poll £rgon. 1. II , v. 3 75 et seq. 



(.my 

» en fer ; Us en tirent de quoi se procurer des 
» vivres. Pour eux , jamais Faurore ne se leve 
» que pour les appeler au tfavatf. fis passerit leur 

* nib bbfcrietise- au nri4i4u ds laf fron&r ei d€h 

* suie (>).•>> Valerius Fkccas ew tttfee «w ufttaftf 
semblabfe : 

* Ruricolfley Gradive, tut*' (aJJ 

Ctfpoete auWfrief au* Chatybes fiiivenlfon ctes ; 
artttes de fer, & pa* 66tis£querrt fes accus6 d'avoir* 
rendu fes gtt6i*65 phis Cruelly, fete." iteptocltf 
qaeletf font ^gdiemeftii CaffiWa'qiie !, Catiille ct 
autres. 

La ci\6brit& de$ i Ckalybes eftez les historiens, 
flfest ni moitis ancienne ni moins generate ; He- 
*ddote fes A'orfiftfe paritii fes pennies siibjugiies 
patf Oesris (5). Xenophort p^arfe* de Feurs mines 
de fer; il dit que ceuX des bords de la mer 
4torent va&au* de$ Mossynfcces : mais il plade uoe 
attire tribii de Cfratybes daiiS ll'nt&teur des 
rtrotif agues , sur les confute deTArmtoig; c6ux- 
ci ^toientf libres etbelliqueux (4). Aristoie donne 

(1) Ibid. v. ioo3 et seq. 

(*) Vah Flac. Argon; 1. V, v. i^of. 

(3) Herod. 1. Ill , c. 2& 

(4-) Xertoph. de Cjte. exp. 1. IV, e. 5y p. 2tSa ; 6 5 , 
p, 227; c. 6, p. 229; c. 7, p. *35\ dfo, 1; "VIF, c:8t 
p. 462, ed. Ox. 170}. 



|§aiicctap <fe &&S8& ite to tiAftfr* dfe fear gtirofe 
qui, sekw tat, gtoif pfreWJrifc atii&i bWiie que Fa^ 
gent amrit d'&« fdttdii j dfe <ftii ^li^tid p^- 
fiatetntfiit )a diffifcttM qtid {tf&fciitfc! ratefcirtitfii 
4Honi**e *tfr fes rtttibe* ffarg^irt qrfe *eirfttf- 
»oit le pays KJtyk. Qtiafrd ori voft Aririote 
[ijoutefr qu« £6 euivte h'avoit pas bfesdiri de fafc 
^age cif &mp ( au ffitiyeri dtiqull lea acttlfefts ten- 
Arieat le c«f rfe prflptt! a *emptittr fe ft* ) , il 
detiem presqite <Wide?n! qtfc c etoit iftrer ttfinfe dd 
<to*Vr& #/& ito&lg atec d« pkrtnb y de l'dtgent 6cr 
de rarbtimok* (1). Steaboti les refpt&erite comtafe 
dement af«t $txfl&t bordfc dh Potrt-Enxiii , et vivant 
les uns du travail 4ei #*iries> lei auttfefr de Id p£~ 
che ; mais comme il dit que les Ghalddefts el les 
Chaljrbes sont le meme peuple , et qu'il elend 
fe& premier^ fori en avant dans Finterieur (2) , 
il est permis de croire que les div^rses fribus de 
ce nom occupoient les montagnes voisines de 
VArmenie ou Ton exploite encore de 90s jours 
de riches mines de euivre et de fer (3). Au sur- 
plus ,• Strabeta s'aceorde ardc Plutarque (4) pour 

(1) Arist. <fe mirab. auscult. Je n'ai point I'ediliqn de 
Be'ckmann sous l!a main. — Comp. Kailjr, Mineral. Ill, 
5j5 etseq. 

\*) StraL lit. til, p. 8a5 , 826 , 83a , 833 ; lib. XIV, 
p. 99G, 997, edit. Almelov. 

(3) Sprengel, Biblioth. des Vojr. en all. T. VIII, p. 2, 93. 

(4) Plut. in lutullo. 
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representor les Chaljbes comme un peuple asgeftj 
sauvage, tandis que Atela,sansdoute par erreur , i 
les peint comn^e livres au plaisir. et a l'oisi- 
vele (1). On pourroit cependant couclure du" si- 
lence de. Pline sur les metaux de ce pa ys , que , 
les Chaljbes avoient perdu leur ancienne indus-. 
trie. Quelques auteurs moins connus, tels quel 
Daimachus , Eudoxus et a u Ires (2) , parlent del 
l'excellence du fer, ou plulot de lazier clialjbi- 
tique. Justin, ou Trogue Pompee , s'est amuse, 
a creer un peuple des Chaljbes en Espagne (5). 
Virgile lui-mdme , pour vanter les mines de Filers 
d'Elbe , ne Irouve de comparaison plus flalteuse! 
que celle avec les mines de Chaljbes. . 

« Insula in exhaustis Chaljbium generosa metallis ». 

Apres cette deduction des faits , le lee Leur 

(1) Mela, 1. I, c. 20. 

(2) Cites par Bochart dans son Phaleg , p. 208. 

(3) Quelques auteurs ont pense que le vrai nom des Cha- I 
tybes etoit Chaldeens, comme le dit Strabon ( loco citato ), \ 
etxomme Plutarque semble egalement l'indiquer in Lu- 
oullo. Nous voyons le huitieme Thema , ou Gouvernement 
de l'empire byzantin , porter le nom de Chaldia , et les 
habitans , de ChaldwL La capitale de ce gouvernement 
etoit Trapezius en Trebisonde. Voyez Constantin Porphy- 
rogenete , Them. 1. I , p. 9 , in Corp. Byz. t. XXII , et , 
Banduri , imp. Orient. , torn. I. Le nom de Chaljbes ne 1 
seroit dans cette hypothese qu'un nom appellatif qui si- 
gnifieroit ouvriers en acier, etl'on pourroit justifier Trogue 
Pompee d'a?oir place des Chaljbes en Espagne* 
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fagera lui-meme entre Virgile el M. Delille. L'un 
indique avec precision un peuple fameux dans les " 
annates politiques du monde primitif; la u Ire y 
substilue le pom vague du Pont, qui embrasse 
treqte ou quarante nations : Tun nous peint un 
peuple qui travaille dans ses forges, presque de- 
pouille de tout vetement, nudi, mot qui rappelle 
k la fois Tidee de sauvage et de laborieux en op- 
position avec molles Sabcei, les peuples effemines 
du Midi; l'aulre nous donne en place de ce ta- 
bleau virgilien une simple figure de .rhetorique 
* le Pont s'enorgueillit» : enfin, Fun nous indi- 
que , comme une des productions caracteristiques 
du nord, le fameux acier des Cbalybes, le pre- 
mier acier qu on eut vu transforme en glaives 
ineur triers et teint du sang humain; Tautre nous 
parle vaguement de mines fecondes } expression 
qui pouvoit tout aussi bien s appiiquer aux mines 
d or de l'lnde. 

II nous reste a examiner un vers, qui, bien 
compris, eut du fournir a la plume brillante de 
ML Delille une image tres-gracieuse. 

V 

TEXTE LATIN. 

# 

« Nonnc Tides croceos at Tmolus odores 
» Mittit » 

TRADUCTION LITT^RALE. 

« Ne voyez-vous pas le Tmolus (nous) envoy er 
« des paifums de safran ? » 

t. in. I r§ Souscript. 1 7 
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« Le Tknole est parfnm^ cPtin safran precieux. » 

Conweogons p*r uo? e$plic*tiw gfogra 
que CI, hi«tariqi4« di* te?l$ : 
, Le Tmolus est one des branches de 1ft $ 
du Mpat Taurus , qui s'avaacent dans fc& plain 
de VAsie mineure » et particuliere w wt d^fis la 
cienne Iff die. Homere applique a ces toqrIs u 
epilhete qui peut signifier convert 4e neige y o 
seulcrnenl eclutant comme la neige (i). Deny^ 
le Periegete lui doaue V epilhete : 6ai& d«A 
vents (2). Pline nous apprend qw l'ancieo nomf 
da cette monlagne etoit Timolus (5) , el qua 
le sommet s'appeloit Tempsis ( 4 ) : on y trou- 
yoit des pierres.de touche (lapis lydius , he- 
radius 2 eoticula)j ces pierres etoient en trai- 
nees par la riviere Tmolus (5) : les habitans des 
parties superieures de Timolus atteignaiem I age 
a 1 Scans; enfin, le via Tmolite, aiosi appele 
de cette montagne , etoit au aombre des plus 
faraeux, a cause de sa douceur et de la prompti- 
tude avec laquelle il prenoit les caracteres de la 

(1) « Nephoeis ». Iliad. , 1. II, v. 8S, 1. XIII, v. 385. 

(2) Dion* Per. , v. 83o. 

(3) Plin. Hist. pal. , 1. V, c. 29. 

(4) fd. l.VII,c. 48. 

(5) Id. 1. XXXIH, c. 8. Theophr. de Lapid. 



etuste (i). G^lien fait du Tmohis nee montagne 
le la Citicwj ce que le savant QrleMus expliqu* 
pes~bien par un passage de Strabon , ou ee geo- 
graphe dit que les Ciliciens* s'efcendoient autre- 
fois j usque dans le* plaints <fe la Lydie (2).- 

Dans tout ce detail , on ne lroit pas encore 
pourquoi Virgile. fait veuir de Tmohis les par-» 
ifiims de safran dont se servoien* lea Remains. A 
la verite, le Tmolus nourrit des ariwrisseaux odo-^ 
riferans, des cistes (foil Ton tire du lauda- 
num (3) ; mais il n'est pas sib qu on y trouve da 
safran. Off , nous savons pourtant que Virgile 
aime a n'employer que des images slrietemenl 
vraies. Essayons done de miens approfondi? le 
sens du texte. 

Le Traolus s'etend vers la Gilicie ; il etoit m^me 
autrefois compris dans les possessions des Gili- 
ciens.'Or, la Gilicie produisoit le meilleur safran 
que les ancieus connussent; cehii de Vantre copy- 
qien jouissoit surtout dune grande celebrite (4). 
Le mont Olympe , en Lycie , en produisoit egale- 

(1) Plin., 1. V, c. 25; 1. XIV., c. 7. Comparez VirgiL, 
Georg. , lib. II, v. 97. Ovid., Metam. , 1. VI, v. i5. 

(2) OrteL , Thes. in voce Tmolus. 

(3) Chandler, Voyage en Grece et en Asie wineure , 
torn., II, p. i53 de k trad, franc. 

(4) PUn. Hist. nat. 1. XXI, cap. 6; Strab., I. XIV, 
p. 46* 1 edit. Casanb. Get antre etoit probablemem un 
cratere eteint.. 

l 7- 
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Kieni de tres-bori. Ainsi , du temps de Virgile ) 
ceile plante embaumoit de son parfum les mon- 
tagnes de l'Asie mineure , et principalement de la 
partie meridional*. Virgile pouvoit done nommet 
le Tmolus pour FAsie mineure en general. 
. Mais quelle importance le poete romaiti alta- 
ehoit-il done au saf ran pour le placer a cole r 
de Yencens et de Yivoire? Pcfurquoi une plante 
assez commune figure-t-elle parmi les marchan- 
disesles plus precieuses? II est facile de repondre 
& cette question. Les Romains, a l'exemple des 
Grecs et surtout des Siciliens , couvroient leursr 
theAtres de safran , afin d j repandre une odeur 
agreable; plus tard ils pousserent la recherche 
jusqu'a faire triturer le safran dans de leau , et 
meme dans du vin, dont ils inondoient toute la 
salle du spectacle , soit en faisant monter peu a- 
peu cetle liqueur parfumee par lebas de Xurene; 
sou en la soulevant par des tuyaux caches d'ou 
clle retomboit en rosee sur les spectateurs (1). Le 
safran qu'on employoit dans ces jeux dun luxe' 
raffine devoit etre de Cilicie , comme entr'autres 
Martial nous l'apprend. * 

« Et Cilices nimbis hie maduere suis. * 

Lib, Sped. ep. 3. 
« Lubrica Corycio epiamvis sint pulpita nimbo. » 

Lib, IX j ep. 3g. 

, (i) Plin. , 1; XXI , c, 6. Sen. Nat. Quaest. - % I. II , c. 9, 
Epist. 90. Apid. Asia, aur. I. X, Ovid* Prop* Mart. , etc. 
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II ne faut pas s'imagi&er que .ce genre de luxe 
ait ete posterieur au siecle de Yirgile. Uq passage 
de Lucrece p*ouve que deja , da temps de la re* 
publique , cet usage etoit connu. * 

« Et cam scena croco cilici perfusa recente est. * 

* 

Par croceos odores y Virgile ne veuj done 
pas indiquer le safran puremeoi et simplemett ; 
il fait allusion an vin safrane *toht ; oik parfumoit 
les theAtre^. On y employ oittoujolirs im v» 
doux } comme Pline nous Papprend (i) : or, se- 
k>n ce m&ne naturaliste, le vin de Tmolus &oit 
tenomme par sa douceur ; d6nc il est probable 
' qu*6n y triturant du safran , on en composoit une 
liqueur d'up parfum exquis , et que e'est la le 
motif qui a engage Virgile a nommer • precise- 
ment le Tmolus. ' ' » • 

-; Resumoiis maintenant Tensemble des passages 
que nous venons de commeiker , et opposorts k 
la brillante poesie de M. E)ejille jne imitation 
en prose,. 

« Ne voyohs- nous pas > dit Virgile , le Midi 
» et le Nord envoy er a FEmpire Romain des 
» Iributs diff&rfcns? IAm enlrelient noire luxe; 
» Fftulre pourvoit a nos besoins. Ici , le vin sa- 
» frane de Tmolus parfume nos theatres; i'lnde 
» envofie son ivoire ; la voluptueuse Sabee offre 

(i) Loco citato*. 
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» win encens \ li , le Chflybe sauvqgfe forge son 
» acier pour nos legions ; dans les rivieres da 
» Pool , le castor est mis a tribut par nos toe- 
» decins , et l'Epire eteve les coursieTs qui doi* 
» vent briller dans nos jeux publics. » 

§. IV. Exemple de V exactitude de Virgfie. 
Sa description de la vallee (TAmsanctus* 

Peut-£lre quelques litterateurs dirofci que 
nous iasisions trop mt rexaebtude geograpbi- 
que, en commentant 1'ouvrage d'unpoete* Nous 
croyons qu'lm lecteur assidu de Virgile nous 
ju stifle ra faciJefnent d'un semblable reprocbe. Ce 
poete , nous le persons , a trfes souveol cberche 
l'exaclilude* Souvent ses descnpteoos egatent on 
&Hrpassent n^me en precision ceUes que news ont 
laksees les U&toriens et les geographer Je: no 
eittrai qu'un seul exemple , celui dc ta vattee 
d'Amsanctus. Virgile nous le peint de la ma- 
jpiere suivante (1) c 

« Est locus flaHfe medio , sub momibus altis , 
» Nobilis et fama multis memo rat us in oris , 
» Amsancti valles. Densis hunc froiidibns atrum 
» Urge.1 utrinque latus nemoris , raedioque fragosus 
» Dat sonitam saxis et torto vortice torrens. 
» Hie specus horrendum , s«vi spiracula Ditis , # 
» Moustratur , r up toque ingens Acheronte vorago 
ii Pestiferas aperit fauces queis condita Erynnis 
» lnmum numen , terras caeUmque lerabaU * 

(i) Virg. Eneid. VII, p. 563 , 5;i, 
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Nous citerons ici la traduction de M. Deiilie > 
qui , bien qu'un peu verbeuse , rend avcc fidelity 
le sens du lexte. 



T 

« Au sein de l'ltalie et sons des monts affreux 

» S'etend un noir vallon ou des feuillages sombrcs 

a^ Entretiennent l'horreur de leurs epaisses ombrer.; 

» Sous leur voute funebre un torrent tortueux 

*» Roule et , battant les rocs de ses eaux vagabondes , 

» t'atigtie les echos du fracas de ses ondes. 

» Li , des vapeurs du Styx empoisonnant les airs , 

» S*otrf re un antoe profoad , soupirafl des tenfers t 

* Du se§ our teo^breUx ^poutantable entree : 

9 La , dirigeant son vol , la deesse abhorree 

» PJonge et derobe au jour un visage odieux 

» Et soulage en partant et la terre et les cieux. » 



* . 



Sans doule , en supprimant le npm d y Am$anc~ 
tuSy le traducteur etoit de 1'avis de ceux qui ne 
yoient dans ce passage de Virgile qu'une fiction 
poelique. Pourlant Pline notfime le lac Jmsanc- 
tusj il le place dans le pays des Hirpins , aupres 
du temple de la deesse Mephitis ; il ajoule que 
ce lac jexbaloit una vapeur mortelle , el que eeux 
qui avoient ose y ploDger , avoi$n£ paye de 
leur vie cetle curiosite lefi&eraire (i). Ciceroo 
parle du terrain d y Anisanctus j il le place ega- 
lement chez les Hirpins, et le caracterise par 

m 

\ 
 

(i) Plin. lib. H x cap. o,3.. 
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tepithete mortifera (1). Glaudien en fait mention 
dans ces vers : • * 

* 

Tone et pestiferi pacatum limen Averni 
Innocuae transislis wes , JIatumque repressit 
Amsanctus ; lacuit fixo torreate vorago. 

Quoiqu'un vieux commentateur de Virgile \ le 
laborieux Servius , ait remarque Faccord qui 
regne entre tous les anciens a legard de la po- 
sition du lac Amsanctus ; quoique Parrhasius , 
dans son commentaire sur Glaudien x ait expres- 
sement observe que le lac Amsanctus portoit le 
noin moderne de Mufiti (2) , il a plu k quelques 
modernes , entr'autres a Leander Albertus et a 
Paul Merula , de confondre ce lac mepbitique et 
pestilentiel avec le cbarmant lac Velino ou Pie- 
deiuco. Le seul argument plausible est l'exislence 
dune vallee , nommee Nesanctd } pres de Ve- 
lino (5). Maislenom Nesancto , e'est-i-dire Won- 
sancttts , signifie evideinment le contr&ire d'Am* 
fanctm ou Ampsanctus , c'est-a--dirc Ambi-sane- 
tm, lout saint, consacre dans toute son etendne. 
 Or&elius , qu'il faut toujours consulter , cite un 
auteur italien , San-Felid , qui, dans un ouvrage 
sur la Gampanie , indique la vraie situation de la 

(1) CVc. de Divin." I. 
• {i) Ortel. Thesaor, in v&ce Ansancti Vdlles* 

(3) Leand. Alb. Ital. Descr. p. i5o et tcq* Merula, 
Cosmogr. , P. II , lib. IV, p. 697. 



i: 
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bailee d'Amsancttfe ; c'est,- dit-if; la vdllee di 
Frecente. 

Le premier eerivain moderae, generaleraent 
connu , qui ait eclairci *ce point de geographic , 
cest Chwerius : ii a retrouve 1'endroit decrit 
par les andero,, entre les vilfes de Trigente et 
d'Ariano. Au milieu des Apeamts , Fendroit ok 
est le lac s'appelie Mufiti y c'est le " 90m de Me- 
phitis corrompu {1). I/odeur; pestilentielle se fait 
senlir a un mille dltalie , et i Geverius ne sen 
approcha qu'av.ec une extreme precaution. 

Un voy ageur raoderne , le comte de Frederic de 

Stolberg, nous en donne une peinture plus ani* 

j J90$et plus detaiUee. «Parmi des hauteurs, cou* 

| <*> ronnees de cbenjes , nous vfrnes tout-a-coup ni| 

» .ravin assez profond. Dans ce vallon coule one 

», source sulCareuse. Elie n!avoit que peu deaii 

1 » lorsque itioutf la visitames; mais son lit large 

I » et pierfgux nOus prouvoit qu'elle formoit y en 

* automneetep Jriv$r , un torrent considerable..... 

; » ,Eri bas du ravin* est un etang qui peut avoir 

J » soixanle ,p^s de circonference, Ses eaux gri- 

' » satres et troubles bouillonnent en plusieurs 

i » endroite, Pies. des, bords un jet d'eau selance 

» a hauteur d'homme ; il ne larit dans aucune 

» saison 2 le bruit et l'ecume nous l'annoncoient 

» comme une source chaude et meme bouillante : 

i 

(i) Cluvcr, Ital. ant. , p. iao.1. 



1 
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'•» en l'approchant, nous en trouvAmes le$ east 
» tres-froides....Toul cet enfoncement ressewrble 

* a tin cratere tie volcan. Le sol sembie caver- 
» neux; du mains on y voti plusieurs oover lores. 

* La terre nous parul courerte d'une croute de 
» soufre. Enfin lout nous rappela tat fameuse 
m Solfatare pnfes Pouzzoti (1). » 

Voila un phenomene de geographie nafcirelle , 
dont nous devons eo quelque sorte la connois- 
sance a la muse de Virgile. PeuMtM ce pofclo 
en parle-t41 en leraoin ocolaire. Oar ce n'etoit 
point an milieu du tunralte et des dissipations 
dune grande capitale , que Virgile meditoit ses 
chants immortels ; il avail Irouve dans une cam- 
pagpe voisine de Naples (2) ce Iranquilie loisir 
qm est le premier besoin des vrais anus des j 
leltres. So 11 vent , sans doKtev il ^rroit dans les ! 

j 

fcr&s de l'^pennin , senl aveo les Muses ; cest 
dans une de ces excursions qu'il vit fe lac Am- 
sanctus , et , Uhi jours ardent a consacref darii | 
ses vers les scenes d'ltalie , il peignit cetle Sol- ! 
future comme une nouvelle entree des enfers. 

* (i) StotoeVg, Reise, etc. , torn. HI, p. t54* 
{*)AuLGrtl. VII, ao. 

(La suite a un prochain Cahier.) 
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BULLETIN 

t 

DES VOYAGES, 

DE LA G&OGRAPHIE ET DE LTilSTOIRE. 



N« Vllt 



Reclamation de M. DE f^ESFROTTE contre le 
f^ojrage au Cap-JYo/xl y publie sous le nam fe 

M. dCEKBI. 

Dijon , 3i hiai 1808. v 

t 

§Lh lisant vos Annates , Monsieur , j'ai appris , non pas 
sans quelque surprise , que le voy&gfe publie sons le nom 
de Joseph Actrbi est d'unM. de Suini-Maifrte. Seriei-vbus 
asse« bon pou* satisfofre, an sajet de cetinArtidu , ma cu- 
rifeite que vous avez fait nailre ? Quel est ce M. de Saint- 
Mauris ? Est - il connu sous quelque autre rapport ? quel 
motif a-t~il sen de se deguiser comme il l'a fail? Pour- 
quoi sou traducbeur cierche-t-il 4 induire le public en 
erreur , en le disant ne a Castelgofredo eft Lombardie ? 
Telles soot , Monsieur, les questions attxquelles vous mV 
bligerez de jne repondre (1). 

(1) C'cst le Journal de Physique, redige par M. de Lamethrie , 
«jni nous a appris le nom de 1'aute r du Voyage au Cap-Nard. 
ftoos n'ayonsaucun autre renseigneme.rt a cet egard. ( N. d. R. ) 
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Je Paimois beaucoup mieux Iialien que Franjais ; 
tepm KAcerbi me plaisoit , j'y trouvois du picjuant et 
meme temps une sorte d'analogie avec le caractere AS 
l'auteur. Celui de Sainf;- Mauris, au cpntraire , est insi- 
gnifiant pour moi. ' 

Fermettez done, Monsieur, que je conserve a l'auleur 
le nom flAcerbi, qui me paroit expressif et m'explique en 
quelque sorte la mauvaise humeur qu'il me temoigne , sans j 
que je sache trop pourquoi. La mienne a son egard seroit 
mieux fondee; car, apres avoir mutile des inscriptions 
que j'avois ecrites sans pretention au fond de la Laponie, 
a la sollicitation des pasteurs qui ne manquent jamais 
d'exiger cette marque d'interet de la part des voyagems 
anxquels ils ont donne Fhospilalite , il s'est plu a lesren- 
. dre de la maniere la plus barbare ,. alterant mon propre 
nom qu'il a la courtbisie dHtalianiser, me faisant mecon- 
noitre jusqu'au nom de ma patrie que x Cesar nSans ses 
commentaires m'apprit des ma plus tendre enfance; ecri- 
vant en Louies lei ires ce qui 1'etoit en cbiffre , et etablis- - 
sani par ce moyen la jlate de nymAvoyAge en .1902. Uif 1 
jtroisieme inscription , laissee au pasteur d'lokimoki , nest ' 
pas, pour mon bonheur , parvenue a. la connoissancc <te 
noire voyageur qui ne Teut pai trajte^e. ave$ plus de we? 
nagement. . tk { 

Le fait est que M. Acerbi , avec fequel il semble que je j 
differois d'opinipn politique , en a pris de I'numeur que 
je. lui pardemne bien volontiers. II pouvott me plaisanter | 
avec infinimetnt de sueces sur une mauvaise prediction » 
que je faisojs en 1792 ; et les rieurs eussent tous ete io 
son cole , aujourd'hui que seize annees qui equivalent a j 
seize siecles , par la variele et 1'impor lance des eveuemeus, ; 
donnent tant de facilite a les juger plus sainemenl : wais , 
iJ a eu la maladresse de negliger eel a vantage, et s'etf 
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mteiit! de supprimfcr ce qui, aprta airoir earacterise mo A 
inion , donnoit un sens a ce qui en est la Suite , et que 
cures lapons qui ecorchoient le fraii^ais, appeloient 
|oe MaAche-Route. 

Comme je tiens , Monsieur, a ce que irons ne partagiezf 
joint Ferreur de M. Acerbi , je vais yous transcrire Hue-' 
ralement ce qui se trouve ecrit sur mon Journal a Farticle 
fuckaS'Jerfvi^oii ce voyageur n'esi jamais alle : il pretend 
flu'il j a un livre depositaire des inscriptions , ce qui est 
fCompletement inexact; celle dc Regnard existe sur un 
morceau de planche de ch&ne cintre, et la mienne , trans*- 
trite , par le frere du maitre d'£cole , stir un grand tableau 9 
euit, a mon retour a Juckas-Jerfyi , suspendue dans Fe- 
glise au-dessus de la porte de la sacristie. 

Carolus Richard de Vesvrotte vir nobilis ex Divione 
(Dijon) in Burgundid prase* in suprtmd faiiohum cu-> 
rid has visitavit regiones die quartdfebruarii 1792. Gal- 
lia me genuit-, Gallia! heri gloriosa 9 hodie contempta , 
trasforsitan nihil. Regi fide lis , patrid sub rege quondam 
fclice, nunc plebeiand tyrannide oppressd emigravi. Ma~ 
(nam Britanniam, Hispaniamque jam cdgnoscebam , 4 pri- 
mum in I tali am, posted in Heloetiam reversus> per totarn 
Gtrmaniam, Poloniam, Moscooiamperegrinatus 9 per Fin- 
hndiam Holmiam accessi > unde inLaponiam incurri in 
tocietate Francisci Ontweri ex Hellin in regno Murcice :" 
\hospicium deditvenerandus admodicm Juckas-Jerfoiensis 
pastor Daniel Engelmarch , cui testimonium gratitudinis 
! iriea hie qffero. 

M. Acerbi dit Fesvrotti Dijone... nationum... revi- 

kns Stockholmiam... Outaveri... qffero* 

« A Far tide Enontiehis, M. Acerbi dit : M. Vesvrotte, 
» venu ici pour faire sayoir aux Lapons comme il Favoit 
* -fuuioncg aux-Fiailajadois, en latin firan^ais , qu'il atoiu'te 
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place Jucius-Jerfci en Finlande, je. lui demftndexaietil 
pretend que commence la Laponie.. Da res* d parab qui! 
traduit aussi infidelement qu'il transcrh; ear d'apreshtil 
e At dd me qualiiiqr de president d*s nations, et d'apres moi 
4c president d b Cham^re. des Qkmptw* U aewble avoi^ 
adopte on mezzotermin^ 

En ce mime en^roit , j'ecrivis sur le segistre des de-> 
penses de l'Eglise, qui me fat presente aa moment ou, 
deja entre dans mon tjaineau, j'avois pris conge de mon 
b&te: 

. Libert at em queer ens y seditionisque theatrumfugiens 
hXcfuit die quindecitno mortis anno 179a , Carolus Ri- 
chard de Vesvrotte, Divionensis , prases in supremdra- 

tionum curia Burgundies. M. Acerbi dit : LiberUUem 

auxrensce millesimo nonagentesimo secundo..... Vtt-* 

vrotti Dijonensis. 

De tout cela je conclus que M. Acerbi s'est fait copier 
ces differentes inscriptions par une persoiyie qui , n'en- 
tendant pas le latin , a ecrit comme il a era lire ; d'od 
s'ensuivent cpielques absurdites que M. Acerbi, avee 
moins de parlialite et plus de justice , eul pu attribuer i 
son copiste plutdt qu'a moi. Avec un peu de jugement,*! 
eut refortoe son Libcrtatem qucerensce qui demqntre trop 
ee que j'avance. 

Apres avoir tt& oblige de transcrire pour ma justifica- 
tion une panic de mon Journal , qu'il me soit pcrinis d'en 
transcrire une de celui de M. Acerbi. Je chpisirai celle qui 
renferme le plus de sublime , celle ou son tradacte or dit 
dans l'arant-propos avoir employe la pompe du style pour 
rendre la grandeur des images (1). C'est la description 

(i) t,a Fran^fl ©t Vumvets cpnnoiaeentdeptti^long-teDips le*^ 
pompaux de 31. Josepty Lavalli; tracfucteitr 4* 3k.Jofe{ih ActriM* 



( *7^ ) 

mux d'*voi* mvjfot , <)* ftm*tux toehe* ck»t Fasptci 
Bible avoir &4 y d* s** aw* ntae*. l^wicp* motif do 
h»n- eat vQpri$$. 

Quant a moi , }e oroyew mitre mas & Pabri de toute 
"critique , en coit#a»t de Jnodeates f brasqs aux feabitausdu 
69* degre; M. Acerb* m'a app*» que Je m'ltois trompe> 
et, en diiptt de m% ze^ugAa&ce, a youJu roe donmr quel- 
<jue c^Mbrite. Je me crois done aufcorise a faire aussi de?- 
observations sur ce qui! a juge digue d'etre present^ an 
public. jC'est M. Acerbi qui parle : * Le Cap-Hord, for* 

* mvdable objet d'une curiosity victorieuse de taut (Fobs- 

* taeles, dfe pSrils et de fatigues, but vraknent colossaP 

* d'ua voyage aussi long entrepris pour /€ seul bonheur 

* de le toucher, et pour qu'il ftlt dit une fois sans im- 

* posture que des bommes ne s'&oient arre'tes que la ou 

* la ter*e lew avoit manque. Notre orgueil devint } 

» grand de notre succes ; nous nous trouvames specta- 
» fear* de notre propre audace; et, foulant cette terre 
» que nul avant nous n' avoit JfbuUe , il nous sembloit j 
» marcher non en bommes, mais en createurs... Nul oi- 

* seau terrestre do»t le toI brise la monotonie des airs , 

* nulle i/o«? que le mugissement des mers , le sifflement 
» des tempetes , un ocean incommensurable , un del sans 
» horizon, un soleil $a/w repos, des nuits rttoi rcveil, 

* finjecondite' , le^ilence^la desolation: voila les trails 

* de ee tableau sublime , voila le Cap-Nord ! ! ! ! » 

Voila , il jhut Pavouer , une nombreuse reunion d'ab- 
ffordites; je souhaiterois qu'il fut possible de les attribucr 
au copisle, afin de pouvoir en d^charger M. Acerbi et 
son traducteur. Rien ne me paroil plus comparable a ce 
morceau de prose poetique ( pardonnez-moi , Monsieur , le 
trivial de la comparaison), que le chant d'une poule qui, 
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avec grand fracas, nous* annonce qu'elle vient de pon<W 
: Je n'ai pas en , comnie M. Acerbi , Pavantage inappre- 
ciable a ses jeaxde m'asseoir sur le rocher le plus sep- 
tentrional de FEurope; mais, a ce seul point pres, j'a* 
couru des dangers tout aussi imaginaires que les siens , 
et mon amour-propre n'avoit pas songe a s'en enor- 
gueillir avant qu'il m'eut (ait partager son enthousiasme. 

Le fameux Ters de Regnard (1) , qui presente one idee 
si ingenieuse > semble ayoir ete pen goute de M. Acerbi ; il 
en eprouve un sentiment de jalousie qu'il ne chercbe pas 
an£me a dissimuler. II accuse cette expression d'impostitre 
a Fegard de Regnard, et se Fapproprie modestement ; mais 
on ne sauroit Ten laisser jouir si paisiblement. Au figure r 
Regnard etoit bien en droit de se dire au bftul du monde ; 
et si M. Acerbi tient au sens litteral, un bourgeois de 
Paris , qui va voir la mer a Dieppe, y trouve les liinites 
de la jerre bien plus que M. Acerbi au Gap-Nord ou des 
Hots sans nombre delruisent celte illusion , ou du moins. 
la modifient. 

Je deyrpis terminer cette lettre, Monsieur, deja trop 
longue; mais deux passages qui se presentent a ma me- 
moire , justifient trop le nom italien de l'auteur pour que 
je me refuse de tous en entretenir. 

Apres un sejour de deux mx>is a Uleaborg ou les voya- 
geurs sont combles de prevenances et d'amitie par les ha-* 
bitans de toutes les classes , qui s'empressent a l'envi de 
leur rendre le sejour de la ville agreable, M. Acerbi 
fait, en quittant ces aimables notes, les remarques sui- 
vantes : « II est dans les villes de province une fpule de 
» circonslances qui dedommagent le voyageur de la priva- 
» tion. des amusemens si ordin aires dans les capi tales. 
» L'hospitalite y regne a un plus hautpoint \ un Stranger 

. (1) Stetimu* hie tandem , nobis ulji defuit aibis. t 
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* JL cs * V^^-^IPKSL- 11 ? P? rsonn 9 ^ l a premiere. dls- 
» tmction, une partie par vanite , sans doute , et aussi 

» poor remplir leur temps (le temps de qui?) par les 

» agremens de la variete ». En verite , voila les habitant 

d'Uleaborg bien payes de leurs prevenances, et cette 

maniere d'exprimer sa reconnoissance appartient plus a 

M. Acerbi qu'a ML de Saint-Mauris. 

II est un autre passage qui , a la premiere lecture 7 
m'avoit presque determine a une refutation que j'ai en- 
suite abandonnee par paresse. C'est celui ou , sur la simple 
autorite d'un paysan de Yergaba , Tune des iles d'Aland , 
<pii liii servoit de guide , c'est-i-dire sur celle d'un pos- 
tilion ( dont il depeint le caractere comme tres-enjoue e% 
aimant beaucoup a s'egayer ) , il declare tout le clerge 
suedois vain , orgueilleux, faineant, interesse et avide. 
Ay ant ele a meme de frequenter, dans mes voyages a 
travers ce Jays, depuis Farchey^que d'Upsal jusqu'au cure 
cTEnonteckis , qui est la paroisse de Laponie suedoise la 
plus septentHpnale , je n'ai rien remarque , ni dans le 
haul ni dans le bas clerge , qui puisse donner lieu a une 
inculpation aussi outrageante. 

D'ou je conclus , Monsieur , que si M. Acerbi a cru 
pouvoir , sans aucun titre , se permettre d'italianiser mon 
nom , ce qui n'a du reste aucun inconvenient , tout le 
monde est en droit de franciser le sien pour le mettre en 
analogie avec ses ecrits ; et que si , dans M. Mauris , ce 
nom est une affaire de choix , il ne pouvoit pas en faire UA 
plus heureux. 

Pai l'honneur d'etre , etc. , etc. 

Richard de Yxsv&ottk. 



t. in. I" Souscript. 18 
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» 

Aotoc* tfe* Cartes du Aofaume ds S*bk , 
pubtii>e9 dam ie P&y$ rlteme. * 

• * * 

« 

" Oldla* MagnttS , cUns don ttistoria scplcnirionoCu 9 
imprimee a Rome en i5?9 , four nit le premier une carta 
Ac la Stteck, prOJetee entieremtnt &c memoire, portant 
fotttes le$ marques de" fenfence de ta ge*ogra£hie , et don- 
na*t tine i&ie tres-errbhee de la situation et cle la forme 
da pays. Nfonmorns eile setvit' long- temp* cle We aux 
cartas qu*t>n a faites des r&giotfs du Norct. L*an i6o$ t 
Charles IX chargea Parchrtecle et geometre royal, 
Andreas BuM , h£ en 1671 , mort en 1646 7 de mesurer 
tout k% tes provinces , et de dresser une cartfe generate du 
rt>yaum£. Cet homme actif et habile fit non^seulement 
rufcm'&ne des observations et mesures astroftomiques , 
austfi exacted que tes instrument defectueufc de ce temps 
fe permettoieht &e \ei renare, mais il envoy a encore a 
Cel ctfet, dans lemerae <des*ein, deux collaborateurs en 
Laponie. 

1 Son Ofbis 'arctot, intprlmisque regni Suecice tabula > 
gtflV^e'en sit teuiHes royaLm-foliof** V .S.Trauthman , 
parut a Stockholm eh 1626. La Suede et les pays voisins 
du'rent. une figure plus conlbrme a la verile; et ces feuilles 
furent copies et repandues dans plusieurs formats par tons 
fes fabricahs cle cartes geographiques de ce lemps. BurA 
devoit dresser encore, par ordre de Gustave-Adolphe, 
une suile de cartes speciales et de dessina ties pr*>\emfces 
particulieres, des ports, yilles, mines , etc. ; ma is la mort 
le surprit avaDit cju^l eut pu executer cette commission 
dans toutc son etendue. Neuf cartes speciales , achevees 
par lui, furent communicjuees , avec le consentement du 



tfaM'mW»*'tb\i*>Jfor**iBfaw \ I Ainstserdain , <j[m les 
p&tierta*, da *€&i ,Jda*» leur -grited- atlas ufciversel. 
, II *xjstmfc deja fpoiir !i ebntifiHAt^ta die ces ttavau* 
geograpbiques , et dans des vHefc tP&Wnoinie politique * 
y# bureau cTarpentagse du f>a?s$ mate ee n'est que sou* le 
btoojiChatiefki6&ripmhirtmy1kQmito6,tn i6S5,'dir4bteur 
19 qbef d*l}a*peitta£e, qu* cette institution fat Yerita* 
bfatnani orfj^tiiisee^tt le* arpeut<hzrs recureht , en 1686 ; 
u*e . instni«UoiL cojnpMte. Plusieaffc cartes particular** 
do? prpYUUMSYHnatqu'une nourelle carte genfrale* (mais 
d&ftt le gou*eraemeast n* veutut point permettre la "pu- 
blication), furentdress&js sou* la direction de Gripen- 
bieliti. II Aft ftrt petmis qu'au comte D&hlbctgdt; prendre 
inspection: des travaux de M. Gripennielna pour la redac- 
tion de la Suecia antiqua et ho&iknui , grand ouvrage 
orne de belles gravutes, «[ui toutefois ne fui lr?r£que pluj* 
tard au public, Cependant M. le eoftite A'Avaux,, mfnistre 
firancais a la oeur de Su^de , suf se procurer secretemeni 
one copie de la carte de Gripenbiehn 3 laquelie fat pnbliee^ 
par Delisle , en 1 705 , sur deux grandes &uilles > et reto- 
piee post&rieurement par tous les aatfes geograpbes. En 
1 735 , on abandonna enfin les prejuges politiques qui i 
jusqu'alors , s'etoient opposes a la publication de carte* 
plus exactes ; les Etats accordcrent une soname d'argent 
considerable pour mettre le bureau d'arpentage i m^m« 
de dresser et publier de bonnes cartes , en defendant l'ijn* 
. portation de toutes les copies quelconques. Le bureau ne 
tarda pas a se pourvoir d'excellens iuatrumens aatrouomt* 
ques , afia de perfectionner ses observations. 

Presque a la m6me £poque , en 1 7^6 , quelques mathd- 
aaaticiens franf ak furent envoyfe en Westerbottn (Wes- 
trobomie ) pour mesurer un degre du meridien ; et ils 
deienninertnt , a eettt occasion 1 fefen exaetement la si*- 

18. 



tuation geographique de plusieurs vi&esj I*s*a3eitti4 de* 
sciences , nouvellemeat fondee , fit fifcute de m£me Aes 
observations en differens endroits da jroyaume, et les 
pablia dans ses memoivea* • > ••: s :. 

Dans ces circonstances , et apresfes progresqu'atoieat 
faits les sciences matfcematiqoes engenfosi', il eioit na- 
turel qne les nouvelle* cartes fossent beauctep saperieures 
aux anciennes. Depuis 1 y5$ jusqu'a 1 789 , le bureau d'ar- 
pentage a public une suite de cartes , tant deprotintfetf 
entieres que de districts, par differens auleurs, 1 principal 
lement par Biurmann et Marelius, mais d'u&merite trea-> 
ine^al. Une carte generate du pays- parot, en 1747, asset 
imparfaite , quoique meilleure que celle de If. Delisle. 
Toutes ces cartes sont mal executees, et gravees avec beau- 
coup de negligence : ee n'est que depuis 1 789 qu'on a 
commence a y mettre plus de soin. Les travaux du bu- 
reau d'arpentage n'avancerent cependant que fort lente-* 
nxent ; la methode avoit vieilli : les ingenieurs du bureau 
n'&oient point d'accord entre eux. 

Un particulier plein de merite , le baron Samuel Her- 
melin , conseiller des mines , concut done l'idee patrio- 
tique de remedier au besoin d'une collection complete 
de. cartes sur les Elats sueclois. II procura les instrument 
les plus parfaits , et fit faire des observations dans toutes 
les parties du royaume par des mathematiciens babiles. 
Le premier volume, compose de dix-huit feuilles, et 
contenant , outre une carte generale et quelques vues , 
la Finlande , les provinces septentrionales et moyennes 
de l'empire , on la Suede proprement dite , d'apres la 
division politique en gouvernemens (Losn) , a para , 
depuis 1797 jusqu'en 1806, sous le titre de Geogrqfiske 
Chartorctfwer Swerige, jaemte bifogadc Ritningar, e'esfr- 
i-dire ; Cartes geogTaphiques de la Suede , accompa^nees 
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jje dpssins* Le.farmat der ces cartes est Yin-folio brdi- 
Daire, le papier est bon^ la gravure et l'enhuninure sont 
nettes et claires; la valeur intrinsicpie repond aux qua- 
lites extqrieures. La premiire partie complete coute 
10 rixd. 3a sk.. banco ( environ 4£ francs ). Pour les 
provinces meridionales , il faut s'accommoder encore des 
cartes ant&rieures du bureau d'arpentage , dontles prin- 
fipales sont : Charta atfwer sodm ' Velen af Swerige 
(Suede meridionale) , par Marelius , 1778; Ostgothhnd 
(Ostrogot;aie) r par le ra&ne , 1 779 ; Skaraborgslccn (gour. 
de Skaraborg) , 1 780 ; Etfsborg og Wenenborgs hoefdin- 
gcdoeme (gouv. d'Elfsborg et de Wennersborg ) , 178'ij 
Skdn* (Scanie) , par 6. Biurmann y 178a. 

Plusieurs petites feuilles,en partie excellentes, sur des 
contrees entires et sur des districts separes , se rencon- 
trent dans des ouvragestopographiques, dans les Memoires 
de I'Academie des Sciences, et m^me dans des disserta- 
tions academiques. 

L'amiral Nordenanker a redige avec soin et publie des 
cartes maritimes des c6tes de la Suede et de la mer Bal- 
tique. Douze feuilles en ont paru depuis 178a jusqu'en 
1798. Un catalogue de toutes les anciennes cartes de la 
Suede se trouve dans C. G. Warmholz > biblioiheca his- 
tories sviogothicce y i Te partie, embrassant la litter a tare 
de la geographie suedoise en general ; Stockholm, 1783 , 
p. 1 a 38 ; et un recensement de toutes les cartes publiees 
en Suede , dans C. W. Ludekes Schwed. Gelehrwmkeita 
archie ( archives des sciences en Suede , par Luefeke ) 1 
veL 4»p« 255 — 278. 

Le bureau d'arpentage est etabli a Stockholm. U. est 
compose d\in direcieur , d'un inspecteur. , de dix inge- 
nieurs et de quelques aulres employes. II y. a en. outre ^ 
dans toutes les provinces , un nombre plus .0 u mains- grand. 



d>rpe*t*«P*/*fr atrfiae da g<m?#tAm%rilj lwii» feitfe* 
ticm* sc^t doubk* j i° ib arpentem el MteM'ld*ptyft ; -taut 
par rapport a la gfograjxUe que pour la* 1 iat&r&a da 
gpuver^eqient et 4» propiietaircs. Leurt ap#r«ti6ns sen* 
rent an cadastre; d* pays., a la revN*n- de lHm£6t tee i 
Vabalition des ooffttRUAautes ( iStorv&rfterr) , *bjet infini- 
neat important pour la fcatyen stedoiae* II entire dan* 
tears fraction* de preaoacer en mime temps *a* la <fu*t 
lite du sol ; et las arpen tears suedois damn** par eonse* 
quent , posslder en outre des cwutamaneife esonomiqaea- 
3° Le reglement de tduiea tes mesnree et da toss lea poids 
(ait egalement pa*tie de teure fonctiens. 

L'esprit de corps dtminveles arantages q** la gfc>gra* 
phie pourroit esperer des connoissances etepdtiee ^ue 
possklent plusieurs membre% du bureau dVpe*t*ge da 
Stockholm, 
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JLa Confrerie de la Cwne y per M. A. de Kor« 
gsBUE y traduit de l'AHemand. 

La verite est dans le vin , dit un ancien proyerbe latin , 
auquei le poete Owen ajouie : « Ea ce cas ^ les AUemandi 
seront surs de la trouver. » 

cc $i latat is vino rerum , nt pro verb ia die ant , 
D Iqveait vtrum Teuto , vel iartniet* » 

Long-temps avaot Owen , ainpi que biea du temps apris 
lui , on s'est moque en vers et en prose da penchant del 
Allemands pour la boisson. Tacite dil ; « Bo ire nuit et 
jour n'est point honteux chez les Germains ; ik font des 
alliances , des reconciliations tout en buvant ; c'est en bu« 
fant <ju'ih elisentleijrs chefs ^ et qu'ils font la guerre et 
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la p*i*. Pans Iff ftstia*, diseat-rils, il n'y a, paint de di*~ 
«unttl*tk)ffi : h vm tnune a« ©ntrepriset hardies, a 

Poms ie 5 e »>cW» Sftbien reproci* severemem awl 
AUemftodf de id tivrev a la boiason twc exceft; at dan* 
ie *© e aiecle , l'eimperour grec Nicephore Phocas dit pn-> 
W*qti&Beet a l'^t^qae de Cremaa* , envoy4 de l'einpere«# 
Q&en I « ft Let soldats de voire maitre font ua die* de 
teg? ventre , e* ne aont Jwrares que qnand il ^'agit <le bpire. 4 
— Ge qui est frappant surtout r c'est que les entperenra; 
n*§«*e$ , a leu* cow oanem&at, etoieat obliges de promeure 
an. pape 9 par serraent, de a* point s'taiyrer. « ^/*n« ae- 
» irietetem &mn Dei auxilio eustadire? YQnlez-vons,'4 
» l'*ide de Diau , ceaserver votre sobriite ? » C'etoit la for- 
tattle que le pape avois cooitunxe d'adresser a Pempereoiy 

La noblesse n* le ceda point aoz princes sens ee rap-* 
port : c'etoit en burant qu'eile se montroit digue de son 
egigjae j c'est c* qui a fait dire a ua viaux poeie (Brus- 
chius) : 

Illic nobijitas altera o nomine digia 
Eihaurire cados, siccarequt pocula long*. 

Ce penekant a la boissoa s'aceordoift dans le mojen 
age non settlement avec 1'honneur, mais encore arec la 
piete. Les babitans de Strasbourg , homines et femmes > 
se rassembloient le 29 aout dans la eathedrale pour J 
ceiebrer la ffcte de la d&lieaee de cette eglise , non par 
de* ptieras , mais par des regals. Ati lien dlirmne on 
y entonnoit des chansons bachiques. &?£ tares et la'iques 9 
teas pasaoient la nuit a manger el a beire ; le maitre-autel 
servoit de buffet ; et a peine j re$loil-il assez de place 
pour le prdtre qui disoit la messe , tandis que sur les 
marches on ehantoit et Ton dansoit , pour n'en pas dire 
d&Yantage, Lea aulres autels etoient egalement couYerta 
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de bonteilles ;;il'f«Qoit que chacun but; et celai qui, 
•toardi des vapours cht vin , s'endomoit dans nn coin , 
itoit reveille a coups d'epingles. Les Dominicains qui 
desservotent Teglise- trouvoient leur compte a ces orgies , 
et gardoient le silence. Ge ne fut qu'en i4Bo qa'un pre- 
dicates intrepide , nomme Jean Geiler , s'y opposa en 
chaire : malgre ses efforts , cette ftte populaire se con- 
serva jusqu'en i54o, on elle fut enfin enUerement abolie 
par un synode tenu a Saverne. 

Le reformateur Latter n'etoit pas tont a fait ennemi 
da bon vin. On connoit sa maxime : « Geloi qui n'aime 
point le vin , les femmes et les chansons , sera sot toule 
sa vie. » Ses ennemis pretendent , entre autres cboses , 
que ce fut an milieu d'un festin , dans une aubergc , a Je*ia, 
que Lather rejeta le dogme de la presence corporelle de 
Jesus-Christ dans le Saint-Sacrement. Luther lui-meme 
Je fait entendre dans une leltre adressee aux bourgeois de 
Strasbourg. ; 

Souvent aussi , en Allemagne , on honoroit les tombeaux 
par des libations de vin. C'cst ainsi qu'aux fun erai lies da 
pocte Henri Frauenlob , qui avoit chante sans'cesse les 
charmesdubeausexe, les dames deM&yence repandirent 
sur sa tombe non seulement des larmes , mais encore da 
vin, et meme avec taut de profusion, que le cloitre ou ce 
poete fut enterre en etoit tout inonde. 

En 1 1 68 3 l'evSque de Strasbourg fit batir t sur le som- 
uiet d'un rocher aupres de Saverne , un chateau appele 
Haut-Barr, qui passa bientot pour une des plus impor- 
tantes forLeresses de cette province , et on, dans le i3° 
siecle , allerent s'etablir beaucpup de nobles vassaux 
de l'eglise de Strasbourg. En i583 , I'eveque Jean de 
Manderscheidt-Blankenheim fit de nouveau fortifier ce 
chateau j et en i586 il y fonda, sans doule pour allirer 
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eacore plus d'habitans , la C&nfre'rie de la Corne. Pout 
etre admis dan* cette societe , il falloit vider d'un sea! 
trait une corne e'norme contenant deux pirites. II rij a 
pas plus de 3o ans qu'on la eonservoit encore dans la cave 
du chateau de Saverne , ainsi qu'un registre ou etoient 
inscrits les noms de tous les confreres de la Corne , ave6' 
leurs devises. II n'est pas besoin de dire qu'autrefois 
presque tous les peuples , les Germains surtout , se scr- 
Toient de comes pour boire. La corne de Haut-Barr eloit 
artistement garnie de trois anneaux de cuiyre , sur le pre- 
mier desquels on lisoit cette inscription : India remota 
cornu dedit, da Deus prcesens presidium huic arci> tuoque 
furore cornu illius cvehe. ( Le pays loin tain de l'lnde 
a donn£ cette corne. Daigne accorder, 6 Dieu, ta pro- 
tection a ce chateau, et rends celebre par ta faveur la 
corne qu'elle possede. ) Sur l'anneau du milieu on lisoit: 
Reperi destitutum, reliqui munitum, man eat tibi tuta 
custodia; et sur le troisieme : Non minor est virtus, quam 
quczrere, porta tueru Le registre renferme beaucoup de 
noms celebres. Parmi les fondateurs de la confrerie se 
trouvoient , entre autres , Henri de Bobenhausen , le grand 
maitre de I'ordre leutonique ; Frederic , due de Saxe ; les 

comtes de Salm, de Nellenburg, etc En i5'gi se sont 

fait inscrire les deux comtes paiatins Rcinhardt et George 
Jean ; en 1 6 1 5 , Leopold d'Autriche, Feneque de Strasbourg, 
les comtes de Fursienberg, Ortenburg, Lichtenstein , 
Limburg. Le marechal de Bassompierre eut un jour une 
a venture fameuse avec les reverends gardiens du chateau 
de Haut-Barr. Voici comme il la raconte : 

a Je partis d'Amberg le lendemain , et m'en revins en 
» trois jours a Strasbourg a diner , et a couchcr a Saverne. 
» Je me mis a labje pour souper avant d'aller voir les 
» chanoines au chateau ; mais comme je commencois , ils 
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» arrivirent potw me prendre et me mener loger- an e* 
9 t&au, G'etoient maseieurs le Domdekan o* <ioy#a d< 
a Creangea, et }e$ eemtesde Qtoesk el die RHfei»clteicLft. I 
a ayaieui de>i soup e et eteaeot a demi^iwei. J« les pri^ 
9 que,paisqttjls in* tirouvoienta table, ilss'y nassent plai 
9 tot que d« m'emmener attendre le souper an chateaa 
9 ce qu'iis firent : et en pen de temps, de notre soif , Gai 
9 taud et na mi«n comptae , maitre dee meunoies de lien 
si Tame t $t mo* t now lee ache vinaes si bien cfeaivrer , qu'ii 
9 les faljLoit importer en ehafcean ; et moi je demeurai en 
9 moo hdtellerie. Et le lendemain, a la poiate du jour , je 
9 montai a cheval, peasant partir ; maisils avoient la nuit 
9 envo/4 defendre que Ton ne me laissat pas soriir , ear ib 
9 vouloient avoir leur revanche de ce que je lea avois eni- 
9 vres, II me fall at done demeurerce matin-la an diner, 
9 dont je me trouvois bien mal ; ear , afin dem'enivrer , ila 
9 mirent de i'eaia-cLe-vie dans mon vin., a mon avis , bieti 
9 qu'iis m'aient depuis assure que non , ct que e'etoit seu- 
9 lenient d'un viade Lesperg, qui etoit si fort et fumeux 
9 que je n'en ens pas bu dix a douze verres , que je ne per- 
9 di$se toute cojuaoissance , et que je ne tombasse dans une 
9 telle lethargie, qu'ilmefallatsaignerplusieursfeis, ne 
9 venlouser et me server avec des jarretieres les bras et 
» les jambes* Je demeurai a Saverne cinq jours en eel etat, 
» et perdis de telle sorte le gout du vin, que je demeurai 
» plus de deux ans non settlement sans en pouvoir boire , 
» inais encore sans en pouvoir sentir sans horreur » (i). 

Cepeadant il parol t que ce godt lui reviat; car il rap- 
porte lui-me'me qu'ayant foe une seeonde fois a Saverne , 
les reverends peres le regalerent, et qu'iis s'enkrexeflfc 
tous comme il faut. 

La Confrerie de la Come epronva quelques refers < el 

(i) Mexneirc du marcchal de Bassompierre, tPO»e I. 
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ssentit des £yenemei*s de la guerx&En, 1&H » U*F**M 
s'elnparerent de Jlaul-Barr f ce <[ui est indique dan* 
egistre par ces mots : « Le dernierjanrier , le contte d* 
1m remit le chateau.au roi de, F*aace , qt You but dans 
a grandc corne-le widerkomme (aurevoir). Le due d* 
kSaint-Simon fut nomme gouverneur d* chateau, etpuj* 
Jeonfrere de la corne j il la vida le 1 7 avril avec toutes lea 
ceremonies usitees* L'epouse et la fille du due j burets 
egalement ». Les deroiers confreres se fireut inscribe la 
septembre i&55. Dans la ineroe anuee , Haut~Barr firt 
pris par les Imperiaux ; mais les Francais le reprirent 
nee d'apres, sous le comman dement du due Bernard 
Weimar. Us resterent en possession de ce chateau 
qu'a la paix de Westphalie. A cette Opaque , Haut-* 
parr fiit rendu a l'eveque, apres que les fortification* 
parent ete rasees; mais la fameuse corne, aiusj que, le 
Ifegistre , furent transferes au chateau de Saverne. 

i En 1 729 , la marechale de Noailles ecrivit dans le lirre 
ce qui suit ; <* J'ai passe par hasard a Saverne ; j'ai tu la 

I come , mais je n'y ai pas bu ». Au-dessous de ces mots , 
en sont ecfits d'autres que Toici : « Noils , e>eque , due de 

1 * Langres , pair de France , certifionfl que la suadite men* 
» tion n'est que tropvraie; maUqu<jneanmoinson a vide 
» la corne a plu$ieurs reprises, le tout a la saute de Fai* 

; » mable madame la mar&hale. » 



^- 



Jardins Flottans de Mexico. 

"DmsVhistoire d'Anahuac , vulgairement nomme Mexi-* 
cpe par don Clavigero , ouvrage extrcmement curieux , 
e( (font M. For nous fait esperer une traduction 
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francaise (i), on trouve la notice suivante tar les jardiatj 
flotlans qui ornent les approches de la superbe capitals 
de ce vaste royaume. - 

Lorsqne , au commencement da quatorzicme siecle , le3 
Mexicains fnrent vaincus par les peuples de Colhuan er 
de Tepanecan, Us ne conserverent de libre que leur villej 
et le lac dans lequel elle est situee. lis eurent Fheureuse 
idee de se creer des terrains artificiels pour j faire naitrtf 
un pen de plantes nourricieres. lis tresserent des saules 
et des racines de t plantes aquatiques , de maniere a en 
faire des radeaux ; ils les fortifierent avec de la Lroussaille 
legere ; enfin ils les couvrirent de terre noire. Plantes 
en mais, en poivre, en legumes, ces champs factices 
flottoient sur le lac , et fournissoient a la ville quelques' 
foibles provisions.  

Les Mexicains elant devenus puissans et riches, les 
champs flottans inventes par le besoin se changer en t en 
des lieux de plaisance et de delices. Les uns sont Ac$ 
parterres ornes de fleurs eclatantes et odoriferes ; ils 
flottent avec grace au gre des flots et des venls ; les autrcs I 
sont de veri tables jar dins, ay ant au milieu un arbre ou 
un petit pavilion pour servir d'abri contre le mauva/s 
temps. Ils sont traines dW endroit a l'autre par un ou plu- 
steurs rameurs. II y en a beaucoup qui servent de potagers ; 
et leurs possesseurs, nommes chinampa, fournissent en 
partie la ville de legumes. 

(i) Nous avons vu cette traduction manuscrite achevee en grande 
partie; il est fort a detirer que le savant traducteur en fas6e bieatot 
jouir le public. 
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Apercud'un Nouueau Tableau de la fiussie, y , t 

• 

Au commencement du XVIIF si£cle, la Russie, qui 
eloit 'deji le plus vaste empire de l'Europeet dePAsie*, efr 
etoit cependant le plus iirconnu. II f pariit ar cetce £poqu£ 
u» de ces princes fails pour regenerer les peuples sur lest 1 
quels ils sont destines a regner. Jeune* encore , mais rem- 
pli de cette ardeur qui fait fclore les vraisr talens •, le czar 
Pierre jeta un coup d'oeil sur les vasles et nomfcreuseV 
provinces dont se compdsoit son empire. Honteux de rie 
regner que sur des peuples a demi-barbares , dignes en 
quelque sorte de la servitude souslaquelle ilsgemissoient/ 
il concut le projet non seulement de les civiliser , mais de 
les faire entrer dans ' la balaiice avec les nations les plus* 
puissantes. Ses premiers exploits contre les Turcs lui don-' 
nerent la liberie de suivre ses projets. II en profita pour 
s'enrichir lui-mSme de loutes les connoissances que lui 
offroient a acquerir les di verses nations dont il visita les 
academies, eludia les arts, lesMnceurs," la 'politique. Ja- 
mais voyage plus important dans son objet ne Futcouronne 
par de plus grands sue ces. Le czar fit a peine usage de 
sa puissance et de ses connoissances, riouvelles encore 
dans son empire, que la Aussie devint Parbitre du Nord. 
Tel fut Peffet des voyages de Pierre I cr . Gependant cet 
empire , deja la septieme partie du continent , renfermoit 
dans son immersile bien des nations, bien des tribus , 
dont le souverain meme ne pouvoit encore connoitre les 
moeurs , les. besoins , et les ressources. Le prince savoit 
trop bien que ces connoissances ne pouvoient 6tre ac- 
quises que par des voyageurs munis de toute-la science , 
de toute la proteotion et de tous les moyens necessaires 
pour les faire arriver jusqu'a lui. H envoya divers savans - 
dans les differentes parlies de son einpire ; les uns furent 
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charges d ? en parcourir la circonference y les autres se 
rendttent 4 Siafcah etl Asftrakfcato , pour observer todt ce i 
fpi meritoit d'etre count* dans ties p9Btree&;<d'^a4r«3 «*fin 
purest eavoy& k la recherche des poiius d* contact qui! 
pouvoient exister entre 1'Aaie et l'Am&i<{U£. Pqujf repft*$ 
let defeat de siwcea de cette derjwrs^pe^itypa, 4'«ttw 
navigateurs eurent ordre de se reqdre ^u J^Anuscbatka , 
et de »'j embar<juer poor explorer les cctoes ao x*ord da 
la.Siberje^lorsque Pierre terming sa carxjere. I^es prince* 
<jqi l«i succederent, anijn&du m&ne esprit, employ £*ejtf 
les memes moyens , et fournirewt $ d'iUus^res &aFatt*fo$ 
m&oes secours pour tirer de leuf$" y^yag^s toutea le*j 
gotropissances dont l*uir empire d^vojt e$r# enriebi. Lea. 
now seuls de$ savins sur )es<|Uf Is, ce* sauveraine firenC 
tomber leur choif 7 annoncent cog^bieAils et&ient digues 
de cette confiance. Spua Pierre l er ,jc'est Mess^rsebmidt, 
Jtehrlng , Spangenberg et*Tscbirikof.Sou$ Anne , ceseat 
George Gmelin, le celebre Muller, Fischer, Bayer, 
Ritacbkoffpere, Steller., Kracbennixrikof, De Tile de la 
Croyere. Sous Catherine II, c^ sent Pallas, Samafcl, 
Gmejin, Georgi, Falk, Ritschkof fUs, Lepekbin, Guldens* 
tflpdt, Hablitzl,Saujef, / Laxmajaix, Reinegg^Tcbitschagol 
et Sarytchef dans les mers orienules .et en Amerique. Sons 
Paul I" et Alexandre 9 ce sont Soumorokof T I$maiIof, 
Severgin, Marcbal de B&erstein, Bergmann, etc. 

Los instructions donttees a <?es jHustres voyageurs la- 
rest ridigees par 1' Academie des Sciences de P£<fe#&boarg. 
Les principaux ©bjets de leurs recherche* fit rent : i* La 
natare du aol et celle des eaux ; a° les sioyena de <lefri- 
cjwx les deiert*; 3° Tetat die Tagricultmre \ 4° tea maladies 
lea plus commanes parmi lesiieuune* et fes enimaax, avec 
les snoyens de les gnertr on de ies p*4Tentr ; 5° Wdoca- 
tkw des axtfautu*; 6* la ptthe et k ffeasse ; f les miaes 
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*t lies tftotx *d*&kle*>, $■ tenNStifcrs^ foWrtce^tfi itft&- 

«ess* I'tadfusrie $ $°*a b#*fth*|tie » <b* ltt oksemttons *£- 

mMnrifMi^ geog*aphiqn<» $ m*^ewlsg*jw* ; H ettfln 

tout ce qui concerne les divers peuples des taste* cdntrte* 

ftfls avofentA par^xiirks te&rs «#ag«s, kntturs, tois, 

«onMfrerce<, laftguts-, htMbive, mottuttietta , trtrfttttoiis , ^tt. 

Settles oes d&afcvterie* de^trf^fttl^iHn^e^emieitt e^irtteS 

« remise* aR s^ave^itt et A t'acAdettiit*. '' 

r La maai&rfc ctoht oeB illftstres tfcyagettrt out refcipli leur 

Mima osa digns de ftotts le* suffices quils out obtenusl 

farm kfc fteattagftages tteadfes 6 feut ih^rite, a IduYs ta- 

*fen* et a faa* g&ftte , *tfa* ric^sefrntenions de cfcer fci \ 

celuitteM. cte Sttussti*e. Lear relation , At fce savant, si 

UmMiM-tii^^^t appr^ei^le merits dte^voyiag-cats, 

iamjr^to^^W^j^me^td^t?* fit? )9eid£ ifit&resser un 

xmhunitisteet tm k**%w&£tet. tMes #&kt pteuMStne U 

ffasj^md+tlbpUjubeauwiedeU > 

iiss *&WTvttfcton* hteltoriyutx sht tvs peuples tie tact 

Monghole , par M . Pallas , soot principatement *e?nar- 

faaMespa? une«r£fctqtte judieieteeyl^eiiduefctftmmeii- 

«e des ittfcbentt&ea* I* Earope saV^iie' atleftdoit avcc fefc 

phis viv€ impatience lo dernier *tol**fe de *cY Giivrage f 

dfiatelle j*KBt ettfin* - '"- : 

Cepetrflant £es Voyaged et ces fivres Twstoriques sont, 
ptrtirla ^rttpari, mcc-nnus ailleufs qii'en Riissfe et en Al- 
lemagne ! Quel service important a rendre a la France , 
<}fre de lui en 6ffrirune traduction exacte el un recueil 
completl « Ces ouvrages , dit M. Langtes* man que nt reel- 

* lenient 'k fcotre Iftfeeralure', et meriteroieiit Lien ie* 
» honneurs de la traduction; mais il est douteux qu'un 
» libraire se charge jamais de cette entreprise , toute utile 
» qu r elle seroit pour les sciences* II j a meme tout lieu de 

* craindre qu'on ne denature et qu'on ne d&Iionore cet 
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* ouvrage poor en faire on objet "de" speculation*' en 
9 se bornant a on simple extrait, et en supprimant les 
» observations savantes , les planches d'histoire nam* 
jo relle , etc » ,. - , . 

C'est a ce travail que veulent se consacrer aujourd'bai 
trois bommes dont les talens promeftent on grand succes. 
Jl»'un est M : Weiss , reiqpli de toutes les connoissances eh 
fait de langues qu'exige un semblable recueil. L'autre est 
jd. Le Clerc , beritier de toutes celles de son pere 9 son 
collaborates et redacteur des traductions des voyages de 
Pallas et du Tableau de l'Empirc de Russie a la fin du 
XVIII* sie.cle , par Tooke. Les notes de M. Le Clerc ajou? 
Jeront encore au merite et a la variete de ce reeueil. 

Ces deux ecrivains out resolu de publier successive- 
jnent les auieurs et VQyageurs dont nous venous de parler , 
et de reunir a leur. collection des precis bjfltoriques sur les 
peuples de ces con tries , qu'ils puiseront dans- les ouvrages 
des deux Fischer ^ de Breitenbaueh , Storch, Sckloezer, 
JVahly etc f|l elc* 

Lc troisieme est M. Picault, Yi\n des Francais qui pes- 
side le mieux la langue anglaise et la litterature. II se 
propose encore de pflWisr les voyages d'Han way , de Cooke 
en Perse et en Tartarie , de Frazer , d'Alexandre Russel ; 
ceux de Pockoke et de William Jones , non tra- 
dujts , etc. ,. etc, , ct de se reunir a M* Le Clerc pour cet 
objet. . . . 

Cest une de ces entrcprises qui ne peuvent que faire 
beauceup d'bonneur a leurs auieurs , et dont le Gouver- 
nement et le public ne sauroient trop favoriser l'execution, 
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Tiree de ses Papiers inedits deposes a la 
Bibliotheque Imperial*. Communique* par 
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±\o»i*Y Piul di Lamahoit, ne^a Lamanon en frotence, 
en 175a , fit ses etudes a Aries. La lecture de MaHe^ 
branche et de Locke donnerent le premier eveil a son 
genie. Son gout pour la philosophic le condttisit a l'etude : 
de Fhistoire naturelle. L'eveque d' Aries , dans un exameri' 
qu'il fit subir aux eleves du college, rut tellement frapper 
des responses hardies et profondes da jeune Lamanon , 
qu'il concut y depuis lors , pour lui , la plus grande affe©*- 3 
lion , et lui donna bientot apres un benefice avCc un revenu* 
considerable. Des ce moment , M. Lamanon se mh a me~r 
diter avec la plus grande assiduity les ouvrages de n<M» > 
plus fameux naturalistes. Le desir.de Toif par ses y!eitt> 
plut6t que par ceux des autres , luiinspira 1'amour lerplds- 
vif pour les vbyages et pour une tfc independante. 21' 5$' 
demit de son benefice , ne voulant pas le vendre ,' par un> 
sentiment de dellcatesse qui l feithdnneur asoncbractcre;' 
et apres' avoir recueilli les bieiis qui lui revenoient de it* 
succession de son pere, il comment* a voyager a vec' ton 
frere , que les mimes gouts , les memes sentimens lui &£" 
tachoient par les liens les plus etroits. lis passerent d'aborflr 
en Angleterre; ils j^sejournejent quek[ue' temps, nevinreikt* 

t. in. I r * Souscript 19 
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fcn France ^ et de 1A *U£rent en Suisse, a pied, *e)oi|l*ttf 
coutume, et s'etablirent dans le Yalais pour observer de 
plus pris les revolutions piysicfues dans ces vallees soli- 
taire, qq 2*s tsacys d^yVnups^e Jefigprept pas J*s *|, 
^rages AS ta naTdrfe. Loin d'etre satisFait des syst6mes cLes 
naliira£j0g} an* la % n>afopp 4ea *Bw*agj*es; # *le» f ajlees , 
M. Lamanon entreprit de refuter toutes leurs opinions, tf 
de coinirtuniqfcfer au ptfbiic le f£sultat de ses prbpres re- 
cfae*cli&fc Hen fiteonnbUre uneptttie dfcnife JtiWrnalde 
Physique, et publia en m£me temp* le. pftokpeotus A'un 
grand ouvrage en quatre volumes, dans lequel il se pro- 
posoit de trailer de la Formation dee Montagnes, dee 
^{^ ,^ ^ ^/ai'/^ ^ jparii'cuWr^^ijt ^. # P tow? de 
la firm en Provence. Get ouvrage *e jEyt^ point iiaprjmj, 
tTantpuff cpniinua neanmoin* 4'&n4w et d'oJtseroer 1* 
n^tufT > }} (ty nomine successivemeat m^mbi^ d$ USacd&a 
4'4gf i^H^we de Provence , des Spojeti* savant** de Twin* 
4p fariSL..,, Enfin , il lui fk% propose de fa£re pgrtie de I* 
Societe desJ$avans de*ti»ee & aceonipagner le celebre la 
Bayrpuae 4$P* sa grand* expedition „ La majfyeiurenae inM 
qa. a** po##^ ; M- Lamanon perit ayec ses iafenwes coir* 
pagncfli* 4*j voyage, IJ avoit smporle avec luj fe ipwnal 
4bbAe$<&°&b?w*$! ofcepvations faites en, Europe pour lea 
qggajtarajr ayee c^Uea qVil auroit occasion de faire dans la* 
aWfft paries 4u raoj*4? f Un 4*nJL Qaann*qrit, CQntenan* 
^Iju^^^rj^i^p^i^rJ^pvrage qu'il aUoit pnhlier , et 
<)*»* j* WW d* parser ,♦ a f l£ conserve ,. pajce quel , ben-* 

tftHVte afittt^lle^a^Bl, a. la $&lw!jiequ6 imperial*, et pent $tr* 
<ttlWlk4paf fcftWoeJH; qui ^wyentayoij? u#* cenju}i*sanc* 
«t*cte de.ten nquveau sjfst£mesur la, formation des mon- 
tligne* > rolifos et plainer de 1% terre ; sy&t£me qui renvers* 

oum dk aipa k# **twaJi#iGs qui Vwt pr^&tti «aaw n'eat, 



t^ns et incertains. de Fhistoire naturelle. Yoil^ f pourquoi 
*je crois n'eji ijevqir point parler &i. tFe me suis cpnlenju£ 
^cPe^traire fie fce ittaiiuscrit ies ^tails int^^s^aiis 5ur"hi 
<fcr*ii .,' cpii { i'jr jtroiHrettt dispersed ; ^et comtne pefectt&e A 
~3^ptos&port^ed\Jx**ni*€»<)^ 

jper^owpiwa^siplus^pelui :*Vppi4fliMri& <*|sqjfcdft 
^rfjaaeigpemcos jppsitife et ^srtilCu^aes, J'-pqe cfgiu? pfWflP 
..flu.'on ne lirapas sap* r inter6t les ieta^s^ce^ m^^re, 
.cpfe j'ai rastsemble^ ici $ous via nt&ne. point de vue. 
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? |jjA ..Crau, plaine dje JfKQ^eftce , ja ;8ep!k ^eiiep : 4p 
.J^irig'.sar .gqa^jre ,de -kijge ; lenliex^inent recpg- 
n yqi;|e^e,cpi^wi?4e^iveisfis e^ces, etye auc^pqe 
,Jt^^^eU#^}»ftiB^le^naf e^la,i^^j|e 3p#qi)e 
;$!}<; lss,aplj f^pjapjn^s. II l^i^uite 4'j*n pas^aged^- 
-,$tyrj^.<ju£vaftt V fospjalian f d# JUiCImm #a ,ge 
: trouvpit|pas que i^ute jaewje a ^odrpit ;qftl;£p 

faire remontep,.^ ^q^Qlieye^^e^t.faj^^il aHpi- 
.^er ,&a , fiwpajww ? *C'est qe, qui x £,\VmR£ - ^mps 

exercela sagacite des naturalistes, et Je$r,<aiWg- 
•jgsre idjuerft^.qpiqic^s,, iau ^teu.-defiqfteUss ils 

■de&Gjm.a j^;Jr^lera$0t,de {^fi$; $#o«#do- 
:.jai»s «?«it iq»}e}fe ft^ «tfrtfo»». V rJ%c, ;&#* 
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( »9* ) 

lequel se sont formes les cailloux qui constituent 

aujourd'hui la plus grande partie de son sol ; 

Bouche, auleur dune histoid de la Provence, 

jet apres lui Maillet et Buffon , ont pen$e que U 

Gran devoit sa formation a la mer;. enfin Guet- 

tard, De Saussure , et autres , conjecturerent 

-quelle la devoit au Rh6ne. Avantde me decider 

pour une de ces opinions, fai commence par 

examiner attentivement le sol de la Crau ; j'ai 

employe plusieurs annees a rassembler dans mon 

cabinet les differentes especes 4e cailloux qui 

se trouvent repandues dans les plaines de Lama- 

non , Senas , Orgon , et sur le bord de la Durance. 

'J'ai fait aussi une collection choisie de ceux des 

bords de la mer , depuis Marseille jusqaau Lan- 

guedoc , et de ceux du Rhone dont j'ai suivi le 

cours. Le temps le plus propre potir examiner 

les cailtonx est le moment ou il pleut: c est celai 

: que je choisissois ordinakemerit pour les observer 

'dans la Crau et sur les bords de la Durance : 

'■> c'£$t alors que les couleurs les phis variees de ces 

J pierres frappent le plus vivemefct. Voici 16s especes 

que je ^uis parvenu a distingUer : 

i° Cailloux rajres. lis sont ordinairement 
- rouges, *' 

2° Cailloux zones. Us le sont dans loute leu? 
'l&rgeur , mais non pas dans toute leur longueur. 

3° Cailloux micaces. Ceux de la Grau sont plus 
anciens que ceux des bords de la . Durance ; et 
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le mica qu'ils contiennent , au lieu d'etre blane 
et argente, est noir&tre. Dans cerlaines grolles 
qu'on voit dans. la Grau, les cailloux micaces se 
decomposent et se reduisent en petites parties 
detachees quand on les touche. Par Tetat du 
mica dans ces cailloux, et par leur etat de de- 
composition, on juge de leur anciennete. Le 
mica ne contient aucune partie metalliqae. 

4° Cailloux quartzeux. Geux - ci sont tres-* 
communs dans la Grau. II y en a de pate plus 
ou moins grossiere , plus ou moins transparente*. 
Les plus gros ont six pouces sur trois. Les quartz 
de cetle grosseur .sont assez rares ailleurs ; car 
on sait que cettematiere ne se rencontre guere 
dans les montagnes que par filons et veines. II 7 
a dans les Alpes des sommites qui paroissent en 
etre composees ; mais peut-elre n'est-ce pas du 
quartz pur. Au reste, les cailloux ordinaires sont 
tous legerement quartzeux ; cest l'effet que pro- 
duit lean, qui les change de calcaires en vitri- 
fiabl'es. (?) 

5° Cailloux communs. La pate en est uni- 
forme, la surface jaunalre et lisse; ils sontscin* 
tillans, ne fermenteut point ou tres-peu avec 
Peau forte. Le plus gros que j'aievtrouve pese 
209 livres; il doit son origine a une pierre cal- 
oaire que le sejour dans l'eau a rendu vilri- 
liable. 

H resulie dc la comparison de ces caUiaux^ 



<yujj0dnbk& tndmds dans-htCraA que Air Irebondst 
9t dai» le HbAe k Dtfrance ,. q« fe vraie origin© 
de la phioe de Crau; rfes* due Ai a un tremblo* 
waetit de terfce, m a ira laa , ni a lit iter , qi esfafa 
ml Rhode * ftaisti \* Dcwinoe cjtfi pessett 4ut*e*» 
fcife plar h* g«wge La tea at* y fcrrime dabs m» 
mAniagae de greftj et cjui a'a* abandoooe sod Kt 
qu'apre^s'dtee ounert tm passage daname coHumk 
de pteirre caleaive qili esl di* c6ie de Jeoa*. Cctte 
•pinion n e$t>p*s<ramveJle; c'etoil celld de Solevjr^ 
geograpbe proveneal, cpsi viwitvers i55o, efe 
eette de Pfcyresd etc de Gasseuefr. Elbe a ete adopted 
pa* Papon , qui a doane dane » eevograpfcie <Je 
Provence no* nortec treamt&esaatitecteVhistoiro 
naiurette du pays. 

Oo ae peal d'aitfewa niep ee fait, fersquon 
aait que les caillowt d& la Gran or! encore pen* 
fe pi opart lecrcs malriees existswttea dans les mon* 
tagnes du DaupWne el de la Ppdreace , d'ou la 
Durante desee&cb II eat probable que ce fleuve 
etoit autrefois plus considerable qu'il o'ea* $&> 
yonndhm; e'est par-la qti'fra pent expliqaer la 
difference qu'il j a dans la grosseur desi caiUot** 
de la Crau et da cetix du tit aetuel de la Dfe* 
ranee. En-dessous de la niassd de cailknfct que 
forme la Gran , on teottve une pierre coquilliere* 
done la mer occupoit cet endroit avaat que la 
Durance y portat des cailloux : celte pierre co* 
qailti&re $e rencontre quekpiefoi? a fleur <ke terra. 
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qtfrfcprefow a true gracrde pfofolftlfeiff ; ddttc I* 
sol swr lequef esf stxpetpos&e fet iftassg dfe csfif- 
loux ^ forrooit trne aggregation, de coBfaes' ttitti- 
eoupeea de talon* ? ces cofttAeS font cPnne pie**£ 
fb*t tendre; done les vaRons qui s'y trouvetrt orft 
ptr fare formes par letf seules eaux phwidfes. Cd> 
pierres coquffiferes ontf&m&iiedtfrdte, Ik nlerisd 
epuleirr, contrenrtent les tti&nes ebqurftes qn£ 
fe cbafrre de h montagne <fe Saittte-Croifc , qui 
* **# toises environ ^rtr-dtessus dit niveau ^Ctuel 
de fet mer; done 1st met convroit d&nfr le irie^mc 
temps Fa montagne de Sainte-Cfoil et le fond 
die la Gran. Cette montagne est la plus #evee 
dn canton cFArles ; done tout fe canton d'Aries 
etoit convert d'eaftr , Jbrsqtre la mer couvroit le 
fond de Fa Crau. Oft trotfve des coquilles fos- 
files a cfes hafn tears hiefl plus considerables que 
ae Fest ?a montagne de Sainte- Croix ; done la? 
mer couvroil une gratnde partie de lajrProvencd 
avanf? la formation de la Grau. Les montagpes 
dfe granit qirtl j a dans la foret de Lesterel „ 
chins le Vivarais, sont infierieutes k phisieurs mon- 
tagtres cateaires dn Danphiner et de la Suisse ; 
done ces mon^agnes de granit etoient reeou- 
vertes des eaux de la mer, li&s<|tt<eUe deposQit 
des ferales sur les montagne* du Davphine et de- 
la Suisse. 

Lorsque la Durance , passant par la gorge dfe 
Lamanon , se rendoit dans la Crau., eclte riviere 
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pe . recevoit pqint encore les eaux du Goulon ; 
#tnsi les cailloux du Goulon ne doivent point se 
trouver dans la plaine de la Grau : la chalne 
des montagnes du Leberon en separoit les eaux 
de celles de la Durance, et l'ancien bassin de 
ce fleuve est par-la different du nouveau. Le Cou* 
]on a aussi forme une petite Grau a son embou- 
chure. Les cailloux de la Grau viennent evident 
ment de la Haute-Provence et du Dauphine, « Le 
» Charet et la Guise , dit M, Faujas de Saint-* 
» Fond (1), deposent dans la Durance des cail* 
v loux alpins, des granite , des roches de corne et 
 » des pierres calcaires d'ancienne formation (a), 
?> des qqartz f des schorls de diverses couleurs, 
* La riviere de Servjere y parte la variolite. » - 

Les caillopx du Yerdon sorit presque tous 
palcaires; ils portent dans la Durance le caillpu 
gris de fer avec de* gergures , qui est commua 
dans la Durapce et dans la Grau. 

Si la mer ayoit creuse la plaine de la Crai^, les 
pierres qui s'y trouvent actuellement devroient, 
e^re du cote de Briancon ; elles devroient se 
rencontrer ftu-des$vis et non au-dessous de leur* 
matrices, 



(i) Histoire naturelle du Dauphine" , tome I , page 2 

> (2) Je ne sais ce que M. Faujas entend ici par ce$ 

mots : d'ancienne formation; il lui seroit difficile d'e^ar 

fclir les preuyes <fe leurs diffe>ens $ge* ( IV, tf? M . <fe 

£amanpn x ) 
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II J a des puits dans la Grau qui ant quinw 
a seize toises, et quisont creusesdans une masse 
de poudings. La Durance passpit done quinze 
a seize toises plus bas lorsqu'elle a commence de 
former la Grau que lorsqu'elle s'en est retiree : 
3a pente etoit done, beaucoup plus forte. Le fond 
de la Grau est au-dessous du niveau de la mer 
dans plusieurs endroits ; done la Durance se je- 
toit dans la mer , qu'elle a forcee de se retirer 
en aggravant de plus en plus les cotes ou le ni- 
veau de la mer etoit autrefois beaucoup plus bas 
qu'aujourd'hui. 

: I/histoire des anciens temps , fabuleuse ou 
pbscure , ne nousdonne que des renseignemens 
peu salisfaisans sur l'etat ancien de la plaine de 
la Grau. Pomponius Mela (1) est , parrni les au- 
teurs anciens , celui qui en a parle le plus au 
long. Samuel Bochard , dans son livre de colo- 
niis et sermone Phocnicum , examinant au cha- 
pitre XLI si les Pheniciens ont fonde des colo- 
nies dans la Gaule, dit qu'on croit ordinaire- 
ment qne l'Hercule Grec, apres avoir vaincu 
Geryon a Gades, etoit venu d'Espagne dans la 
Gaule , et des Gaules en Italie , en passant par 
les Pyrenees et les Alpes. Diodore de Sicile et 
Denis dHalicarnasse lui font faire ce voyage et 
fonder en meme temps la ville SAlesia , depuis 

(l) JL.i?. II, chap. 3, 
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metropoJe dm Garales. On dit encore qu'etant 
avriwe dans la Ligurte gauloise r el eombsueni 
eontce les lignriena qui. atope* t & leu? t£le les fife 
de Neptune, AHwon. et Bergion (b) , ses traits 
s'epuiserent, et cju'il lotnba da ttisi, e* fe*en* 
d'Hercule, vac si grandft quaotite dr pierces-, 
cpe les champs en fureat formes. Cette fafcle , 
racontee par Escl jle , dans* s» tragedte- de P*»~ 
raethee , a ete repetee par Steaboi*, Dfe*i9, Ap- 
pollodore , Mela , Piine , Sotinus..*...,.. ILe vafag* 
d'Hercnle est dooc appuve du teraotgnage dfcs 
auteurs anciens. Tite-Live seul paroil e» d®*4er; 
l'Hercnle Grec ot'a jamais c^aabattu les Gaulois 
ni passe tes Alpes, contarae Bocbard. Getryotf, 
donfc ii avoit emmene les boa a Is, n'a jamais uegna 
ea Iberie ni aux environ* dfe Gades, mais a. An* 
bracie dans ITEpire. Her odole nous apprcsd q«'a&* 
cun Grec n'avoit passe a Tartesws awn* Caloeus 
de Samos , qei esb ven« 600 am apres Hercole. 
Les expeditions d'Hercule eaGaule el en Espagne 
appartiennent a un Hercnle, surnomme Gaulms, 
cpii venoit de Pbenicie par la mer nommee Jtn 
gustienne } el qui debarqua pres de i'embouchupe 
du Eboae pour envahir la Gaule. Le premie* 
combat fut donoe dans la plaine de la Craif , com- 
bat doHl parknt non settlement les po&es^ et lea 
historiens, mais encore les astrodomes*, (a). Get 

(1) Selon d'autres, Alabion et Beragaus. 

(2) "Voyez Hj-gini Astronomic on , lib. II. 
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HerculePtomeies etoii^usi (waea qjie VJgtetedto 
Grec* et c'esk de hti qne so&t venus trot demote 
pbeniciens dans la kmgiie gauloise- 

Las PheniokftG, ehasses de ehm eu&par Jomm 
«t les Israelites, eonamenctfreat lews navigation^ 
et vioreatparlaJM^diterraDeefoftckj? dte& cotoaieft 
dans les trois parties du raoode. 

Le m&ue $och?rd dit (x) que l'Hercdte Ga*r 
loii vivoit dn lempst de Jiosue , el <sp'il commea^ai 
ses voyages suf mer lorsque les Jju&*erapdrtrenfc 
, de la tccre da Canaan et en eha^erent les aacien$> 
|hafeiU|nsL 

D'apres cette opinion, L'Het cule Gaulois auroit 
| vequ i45o a»s avant Jesus-Cl»it*, et Texisfeenoe de 
U ptaine de la Crau serotl protwee depuis plus de, 
5ooo ans (3*26). 

Boucher, dans sou hiatoire de Piroveace , rev. 
eule encore cette epoqwe :selon lui, le combat 
sTHercule date a peu pres de 1754 aii6 avan* 
Jesus-Christ; it y anroit done mainlenan* 365o y 
mais il ae dopae aucune preuve de ce qm'it 
avance. 

Quoi qu'il en soit, e'esfc e& trait d'tastoire qui 
estt le plus ancien relativement a la Gaule ; et 01* 
peut dire que la Crau est le point le plus ancien- 
oement conau de toufce la Gaule. 

II paroi t qu on a attribue a l'Hercule Greo 
J>ien des fails qui ne peuvent comenir qu a 1'Her- 

(1) Lib. Ill , chap. 8. 
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eule Gaulois. II seroit possible que l'Hercule qui 
auroit separe les moots Galpe et Abila , aplanl 
un chemin au milieu des Alpes, ait aussi de' 
fourne la Durance de son ancien lit; et ce seroil 
celte action que la fable nous auroit conserve* 
sous l'dmbteme du combat contre les geans Al- 
bion et Bergion : comrae le combat du laureai*| 
Achcloiis n* signifie autre chose que ce qu'a fail 
Hercule pour detourrier le fleuve du territoirel 
des Galydoniens. Peul-elre aussi les Iravaux 
d'Hercule ne representent-ils que des revolutions 
antiques de la nature. II est assez singulier que . 
la formation de la Grau soit de meme date que 
la formation du detroit de Gibraltar, attribute 
au m6me heros. Je concois bien que, la mer 
recouvrant la Grau en partie lorsque la'Medi- 
terranee s'estprecipilee-dans I'Ocean, cette plaine 
a du rester a decouvert ; et cela n'empecheroit 
pas de dire que c'est la Durance qui l'a formee: 
car c'est elle qui y a amene tous les cailloux qui 
y sont, et oblige en partie la mer de se retirer. 
La mer pouvoit bien en couvrir line partie , et 
cela devoit elre, puisque la Durance avoit alors 
son embouchure dans la mer. On voit meme du 
cote de Frejus que la Grau continue en-dessus 
des eaux, et que cclles-ci se sont retirees de la 
cote ; car sur la masse de poudings il y a , pen- 
dant quelques centaines de pas, du sable maria 
mele avec des coquilles. Comme on ne trouve pa* 
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•la mime chose dans le reste de la Crau, on peut 
assurer <jue, depuis sa formation, la mer ne Fa 
jamais recouverte en enlier. 

Yoila ce qui concerne la formation de cette 
fflaine remarquable. Passons maintenant auxautres 
details relatifs a son elat acluel. 

H y a long-temps que cetle plaine est connue 

par les excellens palurages qu'elle produit. Stra- 

bon, en parlant du nombre infini de cailloux qui 

la couvrent, dit que c'est au-dessous de ces pierres 

que croissent les plantes qui engraissent les trou- 

peaux (1). Saint-Cesaire, dansle testament qu'il 

fit au milieu du VI* siecle , parle des palurages 

qu'il possedoit in campo lapideo. II est souvent 

fait mention de ces patiirages dans les charlres 

pdes X e et XI e siecles, sous le nom de Posena in 

Cravoj c'est seulement dans la Grau inculte que 

. les iroupeaux sejournent ; ils y parqaent en plein 

air, et se nourris.se nt des plantes que la terre four- 

V nil spontanement. II y a au milieu meme de la 

.plaine des endroits cultivesqui j paroissentcomme 

• des ties. 

La Grau inculte, d'apres les mesures que jai 
prises sur les lieux , contient environ 56,ooo Al> 

• pens (2) qui, red u ils en toises ca trees, en font ^ 

(1) « Sub quibus gramen exoritur a quo pecoribus sup- 
peditatur ubertas. » 

(2) L'arpem a 1 00 percbes , la percbe 22 pieds. L'arpent 
ado ac 4^,4oo pt«dft«arm, ouipeu j>rqrf34&toite*caftMf. 



jpeu pnesp $$$2,q$q : -ellc s^aWtad^e^usstl^e 
mile des lecres cultivees de Salloti jjHMgii'au 
de-Farinon dans les environs *de Ja jpanois3< 
^Saint-Marlija. 

Par le denombrement *4les tooupeaux <d 
Crau , que j'ai fait en 1:778 , j ai Iretave : 
Dans le territoite de Saltan. . .. . * 3y&8b »*-< 

Grans. . . .. goo 
Eyguiercs., 4>3oo 
. Minaraas. • . ii „j*&o 

I&lres. . 12;69*> 

(Le&Baux . . a/4oo 
Aries. . . . $£j58b 



I^otal 55;g8o 

II faut sftvoir que j'ai fait ee denombremei 

au tnois de noveihbre , et qujatnsi 4cs agroeaii 

* de lannee try »sont 'point compris :'ils ne doivd 

-pas etre mis en ligne de cdmpte , <*ttendu qui! 

\ r.paiHent pour les inontagnes n:etirat pas en con 

-se vtcs , ie t que jpar ; cooseqaie tf 1 ik . coosommec 

dans la Crau peu de palurage. D'ailleurs/en cob 

npkscmlle n ombre des brebis de la plaioe , or 

-pewt fa cite me nt /evaluerile n ombre d'agaeaux qui 

;;naitan*ee commune. ; II resuke descalcwls pre- 

cedens que la Crau ineulle , sur 56,ooo , fournil 

a la subsistance de 55,g5o , ou , , pour faire le 

nombre Fond ,  56,ooo betes a iaines , d ou il 

**uit <ju'il faut pr^s <Tun arpeat de terre.pour 



 



une bite a Jaiae. II est ifraf <jue la Oau 

ansa a la nourtitare des anesxpri portent 

aye , et des chevres qa'oo met a la tete 

upeaux quand ils voyagent. II y a dans 

ie des quarters plus aboadans let ans 

autres? fl y «a a aussi de plus maurais* 

a conaois trit sept arpeas ne tooumtoenit 

quatac a>o litems. II foot observer que la 

is consomme pins que ie mouton ou i'agne&a 

an » ef qu'ainsi It nombre dab b&ts a kane 

lavtrnest dans la Crau ne saoroit etre fioe. 

pond de la proportion que chaqut pro* 

ire net enlre les moutons, les brebis -et 

Jgueauoc : i\ J eo a qui, croyant *tre ph» 

ies quand ils ont plus d'individus , plaoeuit 

le^r coussou plus de Wles qu'il n'cta peut 

r. Us sont obliges de suppleer aux pAtu* 

, et leurfc troupeaox restent maigrefs tit 

roes. 

a Crau inculte est divisee par coussqu (i)j 

enteod par ce mot une elendue de p&tu- 

appa (tenant au meme proprietaire , et 

& la quelle il place son troupeau. II y a dans 

que coussoa un puits d'ou les bergers lireut 

qo'iU repandent dans les abreuvoirs foils 

bois , et dans lesquels ifo donnent a boire aiix 

• • 

(0 Coussou vient du mot latin cursiis 9 et exprime Wen- 
t*t des troupeaux qu'on voit urajotthi cdttrttjt et $ttpx& 
™ <*s vastes pitusage*. 
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troupeaux, die deux jours Tun seulement ChafMj] 
coussou a aussi sa cabane faite de cailloux plaewi 
les uns sur les autres, excepte la porte, qui est a! 
pierre de taille. i 

On a plusieurs fois agite la question , s'il oe 
seroit pas nvantageux de defricher la plaine m 
la Grau. Mais, avant dy repondre, il fautiaj 
considerer sous toules les faces , et surtoul fair© 
attention aux points que je vais indiquer. 

i° Si Ton defrichoit la Grau , les pauvres oe 
powroient plus j trouver le kermes, dont le 
debit fournit en par tie a leur subsistance ; ila 
ne pourroient plus y conduire leurs moutonsj 
une parlie de Fannee, conime ils en ont let 
droit. i 

2° Par le defrichenient de la Grau, tous Id 
p&turages des montagnes de la Haute-Proveoce f 
duDauphineet d'une partie de la Savoie, deviea- 
droient inutiles > et leurs proprielaires seroieati 
mines. ^ 

3° On ne pourroit defricher la Grau qu'en ji 
faisant passer un bras de la Durance ou en elari 
gissant le canal de Graponne, ce qui couleroit 
beau coup et donneroil naissance a bien des pro- 
ces : il est vrai que de bons reglemens remedie-i 
roient a cet inconvenient. 

4? II faudroit beaucoup d'engrais , et on 
n'auroit aucun moyen de s'en procurer : les, 
terres actuellement defrichees y perdroient; car, 
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Jours proprietaires ne pourroient plus nourrir 
tautant de besliaux, n'ayant pas le moyen de.les 
[envoyer paitre dans la Grau une parlie de l'annee* 
i 5° Cette parlie de la Provence seroil privee du 
^commerce quelle fait en laine et en brebis, el les 
^manufactures lomberoient. 
^ . 6? Que plan leroil-on dans la Crau ? Des oliviers ; 
i maisil faut altendre dix ans pour avoir une reeolte 
qui souvent est encore bien incerlaiue. Un grand 
roid peut detruire l'esperance d'un au el red u ire 
Je$ proprietaires a la misere* Le ble ne vient pas 
ien dans la Crau ; la vigne y reussit, mais il y 
a plus de via qu'il n'en faut, et dans les bonnes 
ecolles les vignerons retirent a peine leurs 
avances. 

Y Je pehse done qu'il faut repondre negative* 
ment a la question proposee. On pourroil eta- 
Jblir des nilrieres dans la Grau; le peu de.lerre 
Ljqlui s 9 y trouve recoit depuis si long- temps les 

t^ngrais qu y deposent les troupeaux," que le nitre 
sy forme facilement. On en trouve une tres- 
grand e quanlite du cole de Mi ram as. On sait 
fc que les Espagnols font du salp£lre avec de la 
lerre commune qui se trouve en tas autour des 
villages (i). 
I II est assez singulier que Ton trouve dans la 
Crau un oiseau qui y est attache, et qui ne.se- 

(1) Voyage de Talbot Dillon' en Espagiie. Lotidres 1 

1780. 
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journe pent Jriflevrs (i) ; «'est la grandoule (&£ 
On «n voit quelques*unes daos left flaine* vofc 
sioes de Senas , de Calisatn >et de ia ^Samargoei 
tnais ettes n'j mckseat pas., <dt *oM seftfcemett y 
fcire de* incorwoospoiar bofae. <3et risen n'ew 
toil done pas avant la fomiatioto tie la Ck». 
Gotnme il n'est corau que tres - imparfaitetaent 
par mi memoire de M. Liefrtaad, insure 'dams hi 
Gorogpaphie de M. Papon , je *c*ois devoir w 
donner une notice pfas texacbe. * 

La grandoule , qu'on apipeMejtendrix mrfepiea 
heivulei campi, est un oiseau to&s - deiecat qm 
tienl do pigeon et de la perdri* , <avec iaquelie 
telle a beaucoup de ressemblance , quoique h j 
perdrix soit plus petite. M. Lieutaud en a fail | 
*»la fois une perdrix, uh iarragoo, un francolm; 
iuais elle differe absotument 'de i'apragon * qui 
est un oiseau de inontagnes, et<qud pood bait 
ou neuf eeufc pointittes d<on roage bran. Lt 
grandoule se tent <&ahs la piaine., et ne va ja- 
mais sur les inonlagnei. Pierre de Qui que rati 
dit , a k page >268 de k Provence louoe y que le 

. (i) . Une note ajoutee dans le ma absent deM.de Lama- 
non , par un'e main etrangere , apparemment celle de 
M* Jon,ville, naluraliste, qui a eu le raanuscrit pendaqt 
quelque temps , contient ces mots : La Grandoule se trouve 
aussi dan's .les sables de la Libye. 
. ,(*) Cojnme qui dtroij; on Uttn granditer itfulans; grand- 
goule , grand-gosier. 
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fra»c*>liA t^Ottjwnien Provence ^ioit eKEapagaa, 
et qu'il a'*> pas qui dire que persooqe *a ait 
teOfiYG le* nidfc pi to poussias. II ne p*?le pas 
des granda&les dans son owrage, pt je crois qud 
c# soDkt celle^rci qa' il a wees go *ue en pedant 
dufrancobn quil.De connoisspit pas bien. Ce qui 
me confirme darts cette opinion, c'est qu'il n'y 
a point de francolins en Espajpe, el qv on 4pu* 
toil, du temps 4e Quiquerau encore, $i la gran* 

doule nicboit dans la Crau. 

ji ' 

. Beaucoup de gens, en Provence, crpient que 
M. de Buffon a parle de la grandoule soys 1^ 
Aom de gang* on gambm* La figure les a irpmpe?, 
A la verite , la perdrix, dile la gdmWa > resemble 
un peu a h grandonle par la Uebe 4e labaq 
d'Espagqe qu'elle a snr la ppiirine ; elle ?e rjip+ 
procfce, comroe celte-oi, dp la perdri* rpuge ; 
el est aussi moins gro?$e qu'elle : eependant ellf 
ne se plait point; corome Ja gan&ra, dans le$ 
precipices et les rocbers, jLa grandoule, cotnpm 
je Yieos de le dire, denpeure dans la plaine de 1^ 
Crau , et n'en sort que pour aller bpire* EUe ne 
leve pas nop plus la queue en conrantj et plu? 
que lout cela , elle n'a rien de commun ? quant 
apx moeurs, avec la. perdrix. D ailleurs, si ftl. de 
JBuffon avoit parle de la grandoule, il ne rauroi$ 
pas designee sous un nam elranger. 

Ponr la gatigfi, ejie differs visibleweol de la 
grandoule, tant par la longueur que par Je nombre 

20. 
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ties plumes de la queue;. la fcmelle dela ganga 
est plus petite que le male , tandis que le male 
de la grandoule est seuleraent plus gros que la 
femelle : ce qui distingue 1'aft de 1'autre , dans 
la ganga, c'est une tache noire sous ia gorge, 
tandis que dans la grandoule c'est tine bande fort 
large de couleur fauve. 

Je soupeonne que la grandoule pourroit biea 
etre le fruit de la perdrix rouge et du pigeon 
ramier (1). La chair de la grandoule est un peu 
dure et moins bonne que celle de la perdrix; 
inais les grandoulons , au jugement des gourmets, 
sent bien plus delicats que les perdreaux. La fe- 
melle fait ses ceufs ordinairement au n ombre de 
deux, rarement trois ou quatre , a cole dun cail- 
lou *, sans aucune espece de nid : les ceufs ont le 
fond d'un blanc sale , tachete d'un roux fonce. 
De deux ceufs que j'ai examines, Tun etoit moins 
poinlu que l'autre et plus mouctiete; il pesoit une 
demi-once un'gros douze grains; Tautre pesoit 
dix-huit grains de moins. Le plus pesant contenoit 
apparemment un male; cependantl'opinidn com- 
tnune est que les oeufs point us donnent des coqs, 
et les aulres des poules. Les petils naissent , au 
milieu de juin , plus v6tus que les pigeons et moins 
que les perdreaux : ils restent quelque temps sans 

(1) Opinion hasardee que nous laissons pourle comptt 
de Fauteur. (N. d.R.) , "  
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pouvoir manger seuls;.aussi ils ne marchent pas 
tout de suite co'mrife les perdreaux. *Grandis , ils 
courenl comme le^f^erdrix, maismoins sou vent. 
La grandoule s'el^ve en volant tres-haut, m£me 
au-dessus de la.porleedu fusil, surtout erthiver; 
en etc, elles vont p?r paires a l'abreuvage. La 
graine dont cet oiseau se noupr^esl le iruitd'une 
plante qui, comme la grandoule meme, est par-* 
ticuliere a la plaine de Ta Crau ; c'est une espece 
d'asphodelle , de cfclle * que Tournefort appelle 
asphodellus cum fbUtijisTulosis. ©n^pelle-celte 
pl^nle en prove^cffl la pourrague: ie rema*que 
ici eft p assart t , comme une chose siiiguiietfe,'que 
f ai Irouv^ dahfr? & Crjitr dw p6ils a t&tttes ies 
pl&ates, meme a ceMes qui n'ett'OfitS pas tkns 
d'autres coatrees* Comme la graide d-asphodeile 
allere beaucoup la grandoule, elle va boire dans 
des bassips prepares par les chasseurs qui y on( 
des cabanes d'bu ils tirerit dessus. Getle chasse 
s appelle a Vabrcuvasej elle est heureuse dans Iq 
temps des plus fortes chaleurs. 
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/to/ 1 if.' BMcKte'AfrN'; 'frtbfesixufa rUhivmit^ 
de Gottihpxe. tl« J?jrth*ft: i( Vtye* titkifr VI > 
; »Age 563); pat W. £...., " l> J ■'• " 

' s. * - * I  * * 

( 

' * - * \ "' f ... 

- i • < , • * • .:•■ • . : 

Nous v^«<m$: -de rtoevioir 1ft deugiep)* Qabrfer dfe 
Yffi&tQtte Litbitmrv $e$ undies Voy^e\ y pas. 
Mv Brokwatn *. il offfa ;ei*£ofrft pi*j$ d'interet que 
fe prewar* Norn co nua^ncei^asj aq$ - ex trails p&r 
laHicte reUtif MV>i*vfiagfl.ptos ftmrnifc <$ue cwiiq 
d« Giraudita^GaMais^ou, ! *oiTnhe-ort te noawrie 



gationi$ accurate descnplio; auto re x SiL "Qi- 
/w/ao Cambrense : cum annotationibus DavidU 
Poveli y sacrce theologian projessoris. Londini y 
a pud Emundum B oltilantuni , impensis Henrici 
J)enhami et Radulphi Nuberii , x585. 

;* Le veritable riom de lauteur de cet ouvrao-c 
etoit Giraud Barrj , si Ion vent adcnettre que , 
des le douzieme siecle , il existait des norns de 
fftmille. Lui-ra6n}e nous apprend cpie son pere, <jqj 
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eioit un homrae de distinction , s'appeloit GuiJ- 

tourae de Ba#ry , et nous fcmtivons Giraud place 

sctasle nom de Barvy, dans la Riographie Reliant 

rmjue. II naquit en *i46 (eomme Wharton (1) 

la demon Ire le premier , d'apre& wx passage de 

sonlivre de principis instructione) , dan&lecomle 

de Pembroke, province de la partoe meridio&ale 

de la prineipanle de Gattea. Celle priaeipauie 

portoit autrefois, le aom de Cambria y qt*i vieal 

de celui de Giuurey r que ses hahitans hi\ ckxaoeEtft 

encore au jourd'hui ; et ils se designen t eux-memes 

par ceux de Gmoiry et de Kymer 7 qui veul Hire 

habitant des. montages. Gest ce qui foit que noire 

Gior&nd est ardioairerrierit namme Girahius Cairn 

hrensis, 'oh Giraud le Galfois. Quelquefais , pap 

?aep*]se<et jKUMnal-eotendu:, oa fa appele Giraud 

de Cambtidigtei. , > . . , 

Au resle , il parort que Silvestre n'etoit pas 

son nom de bapt^me, mais uu surnom que se$ 

fames* oa §es enaernis lui <*yoient donne pour 

lui reproche? #4lre na t ctan$ W $tt>* presque 
sativage., ou davoir trap de foi aux proprieties 
de Silvestre Merlin, sur leqtiel on peut trouvep 
des renseigiifcmeqs dans les diclionnaires litle- 
raires. f 

Giraud , qui avoil fait plus d'uh voyqge a Paris 
pour y augmeotcr se$ connQi$§aac£s ep theolqgie* 

« (l^Anglia Sacra, t: If, page xxdeht?r£&ce. London, 

\ty*x 
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et dans da u Ires sciences , eloit cerlainemerit 
un des Anglais les plus savans et let plus habiles 
du douzieme siecle : aussi non seulement il ob- 
tint et *efusa meme des charges ecclesiasliqucs, 
mais il fut. employe dans les affaires public 
ques (i). 

II est auteur d'un grand n ombre d'ecrits qui 
ne so nt pas tous imprimes , et qui pr on vent 
combien les poetes latins lui etoient familiers , 
et combien il etoit verse dans I'bisloire et les 
flntiquiles. 

Mais il partageoit avec ses coatemporains tine 
croyarice superstilieuse dans les miracles, les 
revenans , les songes et les presages. En eievant 
ou en racoutant ses services, et surtout en pei* 
gnant libremenl les Irlandais , il se fit de u ombre ux 
ennemis qui nuisirent a sa reputation (a), 

(1) II a compose un ouvrage de Rebus d se gestis, que 
Wharton a publie, t. II, page 466. On trouve encore des 
details tres-circonstancfes sur sa personne dans la Biogra- 
phic Br 1 la unique ; cependant Particle le denigre lin peu. 

(2) Voje^sa Topograpkia Hibernice , sivc de mirahiU^ 
bus Hibernice,- On la trouve dans Anglic** Hibernica 
scripta, exBibliothecd Cambdeni* — Fran£ofi-^i6o%) folio 
— p. 692. 

Tout ce cju'il a dit pour deprecjer les Irlandais dans cet 
ouvrage et dans ses autres ecrils, a eke* refute par John 
Lynch, dans son livre publie, en 1662, sous le titre de 
Cambrensis E vers vs. Voy es British Topography ^ t. II, 
p. 753, 755,- 
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j On ne sait pafc precisement en quelle annee il 
taourut. Glpeodant Powel dil qu'il parvint a Tage 
jdesoixante-dix atis; et Ton est certaJfc qu'il vivoit 
«ncure apres Fan nee 1220. / 

Lorsqu'en 1188, Baudouin , arcbev£que de 
jCanlorbery , parcourtit lepays de Galles pour ex.- 
«iler les habitans a entreprendre la conqu&e da 
jSaitil-Sepulcre , expedition qae la gufcrre contre 
la France fit echouer, Giraud, qui connoissoitla 
fcmgue et le pays, iiccompagna le prelat; et e'est 
e ce voyage qu'il a doiine la relation. 
On ne-.peut riier .quelle ne contienne beau* 
oup de choses inleressanles p6ur l'hisloire de- 
ette contree , et que Giraud n'ait eu le merite 
le faire connoUre aux Anglais le pays de Galles 
u'ils. avoieai si long-lemps dedaigtie; <pe qui, au 
esle, est loujours la conduite des voisins puis* 
tens envers les .regions plus foibjes : ce|>erjdant 
pn doit regnetler que Ja plus grande parfctc ! de 
louvragei.ne >eQnUeiHie*iquedfes< conies Temp lis 
|e superstition, qu'il a recueillisdans le cours 
le son voyage. » 
Giraud dit dans sa preface {1) : « J'ai pr&enle 

(1) Loca iavia per quae transivimus , : et tarn fontium 
jjuam torrenlum flu mi n a nominatim expressa, verba fa- 
Wta viaeque labores et casus varigej notabiles (Juoquetam 
jBoderni temporis quam antiqui partium illarum eventus, 
patriae naturam, naturaeque mi random iriterdum excursus, 
patriae qudqne descriptionem, lioc opuscule, quasi speculo 

odam dilucido , posleritati praesentavi. 
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» a la posterity dans cek opuscule. , comnae dans i 
» ua miroir fidele, les lienx sauvage^qu* 
n aroos tra#r$cs, 1« noms particnliefs des H>r-» 
» rens et des rivieres , les tnots plaisaes , les acci-> 
» dens divers et Les fatigues de Id route; les eve- j 
» nemens memorable* 4© cette oontrec , tant cfenat' I 
» des epoques recenles que oeux des temps aa- 
» ciens; 1'etat nature! de ma patrie, quehptefbis* 
» les singularities de la nature et la description de' 
» mon pays *. Dans une leltre que Whartou a. 
cilee (1) , ild&igne son excursion dans sa psM 
trie par ces expressions (3) : « Voyage pe»ible 
* dans les lieux rqboteux et agrestes du pay^'de* 
» Galles. » •■••... j 

Son ouvragp intitule : Cambrice Description 
ope Von pent regard er coimne la continuation 
de son voyage;, est plus Ttchc en. fails ifileres$an$;i 
dieshpodkrquoi f y reviendrai ensuite* ^ • \*\ 

^fC'eiitieq i&&iquQs6o Ilift&raiiutn futimprinie+> 
jiciqn'fcr pvfcnorere Eois, dans.titt.cecueil'jcompiiei 
pariDavid;PbweL-..: , >'V: ;; i: .j , .• 

Celui-ci, bon historien, et profon4e«w*»bversci 
ddns-la con^oissance <ie lAjtaAgue!galk>be: 9 etoitj 
if.^fjanisle. $pn)lc , <Je pptjbi^h, dans f$ parlie 
a^^o^iou^ vkJa. principalis 4s Gajlusi il 
tHudift/a Gxrfobd v ei, mourat cupe db Ijiuohott 

"W alliae loca. 
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Rhiw'Aboo da&s le Denbighshire. Qe% etidroit 
appele Huobon sur la carte de Kitchin , intitule 
'outk-Britain et Rhiwabon sur la carte d'AftglQr 
llerre d'Ad* Sticlars de i8o£ (i). f ':;:.« 

; Powel publia ',eyo;» *535 *. Pontici. Firumnii 
Britannicce Histories libri sex,, magna ? et fide 
it diligentid conscriptij ad jBrifannici eodici% 
$dem correcti, et ab infinitis mendi* libenatL..».<^ 
wer Davidem Pouerlum S* .Theolog* projeffioppm* 
Xondini, *8°. Lea six; liyres de cetle ;h,is$oire rem- 
{dissent les 45 premfere$, pagps,; apres quQi^ql 
Xltinerarium de Giraud , avec le litre parti^i^ier 
ile en lete de l'ai?licle, el qui lient jusqu a la 
age ,200; ensuite an trouve,page 201, encore 
vec un tilre parliculier : Cambrice Description 
utore Sil. Giraldo Cambrense , cum annotation 
mto Z?<z*\ Pouclli, elc., qui comprena jusqu'a 
8 page 27S; et enfiri, Poueti'Epist.^ &rilan- 
icd tiistoria recte iritelligerida*: ie tpiit est'ler- 
ilne par urie table a6s niatieres. 

• Le voyage de Giraud esl divise. en deux livre$ : 
le premier comprend i3 chapitres , .et'le se6cjnd 
4- Bale, autremenl dit Jon. Balasus, sest irompe 



flans son Catalogusscriptorum ^n#fa*?/Iorsquil 

dit^ 
turn 



a fait de Fouvcagfe'de Ciiraud deujc voyages cut 
ferens *: il doiine a fun le titre a Itinerarium 



;' (i) On verca de pltisiaatiflfcs. d^lAfls a'-^rti^tirfetilaiisla 
fiograpuie Britanni^ue. *  ' 
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Cambria y et a T&utre celui d'ltirierarium Bdl- 
dui'/ii. PtbftableniefitH na pas connu eel ecrit 
par lui-m&ne ; fcar il ajoute qu'il contient trois ou 
qualre livres, tandis qu'il/ri'y en a que deux. 

Stuck (i) a fait mention du voyage de Giraud 
iau n° 573; mais'il a confondu Silvestre avec 
Lib. Georg. Girald , dont rouvrage dc Navigiis 
indique au n° 19^6 n'apparlient pas aux voyages, 
mais aux ecrits sur les antiquites grecques elTO- 
ttiaines : on le trolive page 601 du recueil de ses 
ceuvres , itnprinte 6ri 1696 , aLeyde, en un volume 
inrfolio. 

Power a ajoute a la fin de chaque cKapilre 
quelques remarques qui donnent des details 
sur les personnes et sur les lieux dont il est 
pane. . 

1} acoafere ensemble Irois manuscrils, ce qui 
lui a donne le moyen de cpmpleter 1'ouvrage ; 
car Giraud ayant souvent enonce avec beaucoup 
de franchise son opinion sur les moines, ceuxde 
fhaque ordre , dans la copie qu'ils en ont fait lirer, 
otit eu soiri de taisser de cole ce qui n etoit pas bo- 
porable.pour eux; maisils copient soigrieusement 
tout ce qu'il pouvoit y avoir d'ofFensant pour 
fes autres opdres : ainsi leur malice respective 



f :(i) Bibliolh^cjue des Voyages, publiee en 1787,- 2 yol 
m-8°. 
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91 contribue a cogserver a la posterite les raonu- 
mens de leur honle commute: 

Ce voyage a ele imprime une autre fois #vec 
toutes les remarqqes de Pow^l dans le recueil 
nomme plus htfut, et qui est cite communement 
sous le norii de Cambdeni scriptores Britannia?* 
II se trouve de la page 816 a la page 879. 

On voit, dans le livre $econd, chaailre 3 , 
qu'au douzieme siecle les castors habiloient le 
pays de Galles, et qu'ils y construisoient leurs 
demcures si ingenieuses ; cependant ce n'etoit 
que sur line riviere , que notre auteur nomme 
Teivi (1). II cite comme un fait tres-singulier 
qu'en Allemagne* et dans les pays du nord on 
mangeoit ces animaux comme un mets maigre; 
ce qui fait penser que ce n'etoit pas l'usage dans 
le pays de Galles. Au reste , les lois galloises (2) 
prouvent qu'une peau de castor etoit fort chere 
dans le pays; car elles 1'estiment a un prix double 
de celui d'une peau de boeuf (3). 

(1) Inflvvio Teivi juxta Cilgaram. Dans la Topographic* 
Hibernice, chap. 2 1 , 011 lameme chose est r aeon tee , on lit : 
in Teyvensi Jlumine apud Kairdrgan. Je trouve sur les 
cartes la ri?iere dc Tyvy aupres de Cardigan ; sur. la carte 
de Kitchin , elle est appelee Tewe. 

(2) Leges Walliccd , p. 261. 

(3) Voyez ce que dit Sprengel dans son Histoire de U 
Grande-Bretagoe, faisant partiede l'Histoire Universelle 
en allemand , torn, XL VII, p: 38o. Mais il a mal-a-propos 
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Les sangtiers, qui manquent anjourdliui en 
Angleteire, ne doivent pas avoir &£ tres-rares 
dans le pays de Galles k qette epoque ; car dans 
le premier chapitre de ce livre il est rapporle 
qu'une laie qu'on avoit par hasard fait allaiter par 
tme chienne, en avoit acquis un odorat si fin, 
qu'on sen servoit comme du meilleur chien de 
chasse gpur alter a la piste <^u gibier. Mais Ion 
sait que cet animal a lodorat tres-bon ,♦ et que 
les chasseurs ont beaucoup de p&ne a le sur- 
prendre ; ils cberchent a s'approcher de^ laies 
pendant la nuit et contre le vent. Ge qui est sin- 
gulier dans le fait cile, c'est que cet animal si 
stupide, et dont les petits m£mes ne jouent pas, 
ait pu dire- dresse pour la chasse. La recherche 
des truffes est moins surprenante. 

On lit dans le meme endroit qu'on tua a coups 
de fleches une btche dont la tete porloit la ra- 
mure d'un cerf de dotize ans. On envoy a celle 
tete au roi Henri II , conime celle d'uh monslre 
remarquable. 

On sait qu'outre les nombreux temoignages 
que fournisseot les poesies et les monnoies g^ec- 
ques et romaines, plusieurs auteurs modernes out 
aussi parle de biches aveg de&,raj*utres (*). 

iraduit Regiones Artoce (Aretoce) par Pays-Bas. H a aussi 
nomme la rif lere Trwy. . 

(i)fojezMhcell., act. mat. cur. dec. iac)#ii©, 4678 et 
•679, p. aa5* — d* dec. 2* a. i6&3,. p. 247- Scaligei 
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y 'Giraud rararata dans le chapitre XI e du livre 

becond^, qu'uoe ramrtesse presents a rarchev6- 



|que un fromage fait avec le lait de bicties ap- 
torivoisees. On n 'ignore pas que les biches se 
jjaissent apprivoiser , et leuv laic ne doit pas elr f 
jilus mauvais que ceiui des reunes femelles. Phi- 
Jostrale rapporta (1) #ussi que dans Hade on 
sieve parmi les animaux doin^stiques des biches 
Roches , el qu'on regard e leur lait corn me Ires- 
j^ourrissant. 
I Noire auteur trouva les meitteurs chevaux dans 

p&rite du pays qui est aujourdfaui la region 

plus meridiooale du comte de Glamorgan ; 

eloient, comme fl le dit, des descendans <lefc 
fchevaux qu tin comle avoit jadis fait venir d'Es- 
jpagne. Voici corame il s'exprime dans cetle troi- * 
pieme parlie du pays de Galles qu'on appellePowis: 
t « Les chevaux sont excellens ; ceux pour la course 

sont Ires-renommes; ils descendent originaire- 

» raent de ces superJbes chevaux e&pagools que 

* Robert de Befeswe , cerate Shrewsbury , avoit 

ft autrefois fait venir dans ces cantons : aussi 

» tons les chevaux qui en proviennenl sont fa- 

i» tneuxpar la noWesse des formes dont la nature 

Ipoetices., lib. Ill , cap. 4 » p. * * 5. Comparez les remarques 
raises a la suite du Tcake Marbpbi Liber £apidum , p, i56 , 
fttRedi experiments, cifca res nabu>rale$.Am$t. *£85 , a* , 

ff- ll 7- 

,. (i) Vila Apollomi, lib. Ill, 9, f. 101. 
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» les a doues; ils sont aussi recherche* pour la 
» majesle de leur exlerieufr que pour leur vilesse 
» incomparable (1). » 

I/Aunglelerre, cormne Pennant Ta fait voir dans 
«a Zoologie Britannique , a ameliore .de temps 
en temps sa race originaire de.petits chevaux 
par des races espagnoles , barbes . et antres , 
qu'elle, a fait venir des pays etrangers. Les che- 
vaux qu'on parvint a sauver sur les cotes d'E- 

(i) « In Mc tertia Walliae portione quae Powisia dicitur t 
mint equitia peroptima, et equi emissarii laudatissimi , de 
hispanensiuirT equoruin generositate , quos olim comes 
Slopesburiae Robertus de Belesmo in fines islos adduci 
curaverat, originaliter propagati. Unde et qui hinc exeunt 
equi , cum nobili forniae pictura , ipsa prolrahentc natura, 
tarn membrosa sua. ma j estate, qua mi ncomparabili \neloci- 
tate, valde commemorabiles reperiuntur. » 

Sur la carte de P. Schenk et de G. Val'k , intitulee 
South-Wales , Powis se trouva dans la parlie la plus 
meridionale du comte de Glamorgan , pros de Caerdiff , 
Landaf et Cowbridge , endroils que Busehihg a nonimes. 
T. IV , p. 75 1. Sur les nourelles carles on ^ie lit plus le 
notai de Powis. 

* 

Sprengel, dans son Hist. Univ.', t. XL VII, p. 38o, a 
traduit Comes Slopesburice par comte de Shaftsbury. II a 
peut-elre voulu dire Shrewsbury,' car Giraud et Powel 
disent, au commencement du Descriptio Cambria?, que 
Slopes bur ia porta le nom de Salopia a une epoque plus 
recentc, et avoit jadis apparlenu a Pawisia. Salopia est 
It nom de Shrewsbury dans le Shi op-Shire ou Salop-Shire. 
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eosse awe tea ddbtia de fo flotta invurciblt, out 
Wvi & ram&ioratiofl da ham £t<?»ai» d* Gftt* 
feway , et sont 1& souches de k fameuse f ao* 
>ictuelle de* chevau* de chasse *ttg!lai$» 
* Le traits intitule t Desvriptio Gatobti& } t>ftn- 
ttient deux livres; le premier porle feihtti te tilftf 
i de Laudabilibus Wallite ^ et a ete ptlblift . pat 
Powel a la suite de i'ltin&vaire. Potffel *i V pa* 
^fait hapriiacr I'atitre Hvre , qui a p^ur litre & 
de Illaudabilibus Wallice , parte que , suiva&t )o#. 
apparences, il a eprouve de la repugnance &p$t\ j 
dre publics les defauU de ses compaixiotes ; mais, 
Wbartou, apres avoir confere plusieurs ma^u^ 
Grits , l'a insere dans sou 'Jngiia Sacra, , t 

Les historiens trouverout dans eel ecrtt quelle* 
etoient au douzieme siecle l'elebdue et la division 
du pays de Galles, et.les princes qui j regnoient 
aiors* lis sout represents, ainsi que la plupart des. 
"■ habilans des montagnes , com qpe des hommes irW 
I hardis et aguerris aux dangers- 
' Le roi Henri II les peignit a' Emmanuel ., ejto* 
pereur de Gonslanlinople (qui, par ses ambas- 
iftles et daassps dep^cjaes ., lui avoit demande da* 
details stir les curiosit^s de i'JLagteterrc )., eomtac> 
dts hommes preaque sausages j qui n e creigtHweai' 
pas de combattre nits avec des hcmimfes amies , et 
qui ne balancoient pas a sacrifier leuf tie pour la 
patrie* 
lb airaoi&it la fcttisique , etoiem e3tt^metnent 
T. in. I n Souscript. 2 1 
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fcCKpfraUcitt.et iffables envters les etrangers. Les 
bpmmes el les femmes s'eflbr^pient de conserver 
feurs dents Ires-blanches; c'esl pourquoi ils op 
mangeoient jamais rien de chaud. Les .homines 
setoros^ieat la barbe, a I'exceptioa de la levre 
SOpertfute (i). 

'- Qiraud nous donne quelques details sur la 
krngue galloise, et cite beaucoup de mots qui 
dement du gtfec et du -latin. Powel en a insere 
fa lisle. 

"" Il ! y avoit parmi les Gatilois un grand nombre 
de' devins qui, pour decouvrir la verite, s'agi- 
toient comme des fous, ainsi que font les cha- 
manes dans la Russie orientale : on les appeloit 

Awenydhyon (a). 

Giraud dit de ses compatriotes : « Nation 
» heureuSe et fortunee, eldont le sort seroit a 
?V envier*, s'ils avoient de bons prelats et de boas 



* * 

(1) Lib. II , cap* 10 y Barbam viri prater gernoboda 
solum 'radere solent. On trouve le mot Gernoboda clans 
Ducange , qui renvoie a f article Grani ; il rend celui-ci 
par la levre superieure , ou la moustache. II auroit pu* 
confirmer cette explication par le temoignage de Giraud 
cjity dit a pen pres 1 La nation Bretonne se rase lout & 
corps., a l'exception de la t£te et de la l&vrc superieure : 
Britannorum gens omni parte corporis abrasa , prater 
caput et labrum super ius. 

(a) C'est a tort quo Sprengel a ecrit Awenysohion. 
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* paste ur$, >efc ufaseul prince qui filt:bbi»«(i); »v 
Powel ajoute* : -m La Providence nokisr.a envoy e 

* un pareii pririce , mais elle now a refuse de tefe 
» ecclesiastiqueSi »: . n! ; : ;^<; 
f Oq doit regtelter que la cable que Girakd- avoit 
dresses idu pays de, GaUes\ stilt pe*rdde ;i cepen^ 
dant Gough avoit entendju dire qu' tine >c£>pie en 
crayon rouge se trouvoit annexee au manuscrit 
du Topographitt (lafribrim , qtu esta'Wefctmins- 
ter. Giraud inousapprend qu'il avoit indiqvie sut 
celte carte ffes iriontaghes , les forels , les rivieres, 
les endrpits fortifies, principalement les. eglises 
€t les moi^asLere^ (3). Il sepoit, difficile, de irpuv-e* 

1 (1) t< 5Feirx gefois et fortunata'J tilfaqhe sorte beata, si 
pradatos fiabeteW! Bonos et'pastores^ unoqiie gauderent 
«riiidiJeA'ffl« : LBil6;k : -'-'» ' " ". ■'■ 

(2) Wartoh!:^- Ariglia\ Sacra ! , £ If. p\'\l\i* « Expressani 
Kambria? totitts taappaiif , turn moitariis arduis et sil- 
vis lidrriflis,a^uis '^t flUVii^et casiellis etectis , cathedra- 
libus etiam ecclesiis gr&bnasl^rhs'miiliis,' maximeque 
eisteriensis ordmis,' copidsSparitfcr et ariificiosa sumpiuo* 
sitate constrtfctfc, ardib folitf , strictoque valde lbcello et 
spatio ' brevissimo , di^tincte taBien' et'ap'erle 'declaravi. 
Puis ?.V ajoute , page 445 : « Citfditer id ipsuAi temporis ; 
qu&JLambriee descriplionem stilo perstrinxiiuas,'mappanl 
ejusdem expressaiii "', quaterius ei iatale* solum iion tantum 
Uteris , terum etiam protractlombuaquibusdam el quas 
pictUris variiS 1 , He incompetentibus aui; ihdec'erilibiis nos- 
trae foret ad ungueni opera declaralum , breve in loculo 
arcloque folio loca quam plurima compleetejUes^ eadem 
tamen dilucide satis et distincte disponentes , non abscfue 
studiosp labore propalavimus* ai . 
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ao joUrdTuki to* uarte faite tu doukiettui tlfcdfc »j 
qui contfnt tant de chases; 4a moins ctftes delft] 
rirfme epoque , que ©6ugh a pabWw, pafoiwenl 
bien pauvres et bien defectueuse*. 

Briti* Topography (by Rich. Gxm$k) > i?So, 
«m4°> t. I, p. 74. fo)h« aUssi i II> p. 4& ; 
Balaew* cent 5, o. %. 

Note du Tradueteur. Sprengel , data *m Histoire defr 
principals Decoutertes Giographiques (1), donne sur 
Giraud quelques details que Ton sera biei> aise de lire 
a£res Particle de M. Beckmann. 

fc La premiere description detaiilSe ae ta principaute j 
* de Galtes, dit Spfengel (a) , ftu *crite ]Ja* Giraui 
» Barry Je Gallois {Qiraldus Cambrensis) f grand doyen 
» de Saint-Asaph, sons ftenri II. Ilyjoignitla descrip- 
». tion de llrfande , qui venoit d'etre conquise. II s'occupa 
» surtout de la recherche des merveilles et des prediges. 
» lly 6st question de canards qui, en Irian de, naissent 
9 des arbres , de poissons a dents dorees, et de monstrea 
9 moine* homines , moitie laureaux. » 

Mais c'etoit le gout du temps ; et ces contes absWdes , 
bien loin de deplaire aux conteinporains de noire auiear, 
assurerent a son ouvrage le succes le plus fiatteur et la 
plus brillant. Ecoulons ce que dit Sprengeldans un auirt 
jpassage (3) : 

<r Giraud le Gallois nous fournit un exemple delV* 
» cueil distingue qu'on faisoit aux relations des pays 
» etrangers* II fut oblige,, a Oxford , de lire trois jours 

(i ) Eft Mlematfd^fccuiifcm© Edition. iHalle , 1792. 

(jfc) Page att. 



; 
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de suite , en public , sa Description de llrlande. Le pre- 
mier jour, il la lut aux pauvres de la ville ; le second , 
aux docteurs des differento* facultis et aux ^tudiana 
j* d'un certain rang; et le troisieme aux autres etudians, 
^ » ft la bourgeoisie et 4 Ja jarnw*. * 
J On a annonce a Londres , en 1807 , une nouvelle edi- 
tion de Fouvrage de Giraud ft etune traduction anglaise 
sous le tilre suivant : 
•c Xte prpgr^s of Arcbb^hop Safari? thxQUgb TYtk* 
* ' p on the Service of the JJoly Gross,. 4* P* ll ,&9\ ^4 $l$ 
"[ » Description of Wales, written in latin by Giraldus 4« 
» Barri, translated into english and illustrated with maps, 
» views and annotations. » By sir Richard Colt Hoare , 

m 

Bart. 2 Vol. i»-4*» 



1 

2 



1  . i . 1 



1 



( 3a6) 



m^ 



SDR 

• • * 

LA POPULATION DE LA SUEDE. 






On est mieu* instruit ea Safede sur T£ut de la 
population et sur ses rapports que dans la plupart 
des autres pays. En 1746* il fat etabti, sous le nom 
de commission' FQyale pour la formation du ca- 
dastre, un departement particuli^p doat les trar 
vaux commencerent en 1749 ) c'est a cette com- 
mission que doivent dire envoy es, de tous les 
gouvernemens et de lous les consistoires , des 
tableaux sur tout ce qui concerne la population , 
dresses d'apres une regie fixe, pour 6tre rediges 
ensuite et reunis en un Rapport complet surTetat 
du royaume. L'experience prouve cependanl qu'oa 
ne sauroit obtenir, par celle institution rneme, 
loute la precision et toute la certitude desirables, 
Souvent les tableaux manquent entierement, ou 
ils n'arrivent pas a temps , ou ils sont mal faits* 
Dans ces sortes de cas il ne reste a la commission 
aucun autre moyen que de suppleer au defaut 
d'instruction suffisante, par des calculs de proba* 
bilite. Actuellement elle est composee d'un presi-* 
dent et de cinq membres. La relation la plus nou* 
veile sur cet qbjet a ete donnee par BJ, Nicanderj 
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secretaire de la commission, en huit memoir es 
inseres dansles nouveauxMemoiresde VAcademie 
des Sciences de Stockholm, annees 1799, 1800 et 
1801, ou vol. 20, 21 et 22. Les principaux resul- 
tats de cette relation comprenant un espace de 
vingt-trois ans, depuis 1772 jusqu'a 1795, nous 
serviront de bases pour notre article. Une relation 
moins detaillee pour les annees de 1761 jusqu'a 
1772, a ete fournie par Wargentin dans Fouvrags 
cite precedemnient , vol. 3, pag.fc36. 

La population de la Suede, a la verite, n'est 
pas en rapport avec Fettodue du pays qui pour- 
roit nourrir un nombre pcut-etre double d*habi^ 
tans; mais il faut aussi considerer qu'une grand e 
parlie de la superficie consiste en lacs , marais , 
sol pierreux, landes sleriles et autres terrains qui 
ne sont susceptibles 4 aucune culture/ 

La population des gouvernemefcs respeclifs est 
tres-variee ; la table suivanle en donne Fetat pour 
Fan 1800. L'estimation de Diurberg (oil le Wener 
et le Welter ne sont pas compris) sert de base a 
Findicalion de la superficie. Nicander la suit egale- 
ment, avec quelques variations, dans sa Tabula M. 
Nous Favons tiree de Fouvrage Diurberg f s bes-> 
krifningom Sverike (description de la Suede, etc.), 
Stockholm, iSq6, vol. I, p. 188. 
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faorkholm 

RilUnd 

Liokcepinft 

Up«U 
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Weglero* 

Cflhnar 
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3-S 


ta 


3Go 
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3B8 


S60 




iSi 


76* 


AS.176 




1980 


7>>57» 


9fi 




3,i8i,i3d 


4,6 



Les ux gooveroemeos ou prefecture* marques 
d'une etoile, soal situes ea Finlande, et acluel- 
lement conquis par les Husses. Leur population 
totale, en i8o8j selevoit a 857,162 individus. Si la 
Finlapde est delachee de la monarchic suedoise, 
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H *»tera a celle-ci une population de 3,343,978 
Metes, ou, en chiffres roods , *,55o,ooo. 

Lie$ denombremens suivans indiquent les pro- 
gres de la population de cinq en cinq aqs. 

En 1776 on compta 2,640,177 habitaos. 

1780 2,769,628 

1785 ? 2,821,669 

1790 2,864,5 12 

1795. ,,.... 3,o45,6i7 
1800 . 3,i8i,i3o 

La plus grande partie des habitant de la Sue4e 
occupe le pays plat. La population dans toutes 
les villes el grands bourgs ne fut calcplee, en 1 798, 
qu'k 139,107 bommes, et 146,067 femmes : tQ- 
til, 285,164 ames, pennies en 46,869 families. 
Cepegdant les lisles n'etoient rentrees que de la 
plus petite partie des villes , et la commission du 
cadastre determina la population des autres sui- 
vant ies lois de 1'arithmetique politique , tl par 
d'autres donnees. 

Dans le tableau suiyant , le nombre des babi- 
Uns de cbaque ville a ete indique , ou d'aprfes les 
tables du cadastre , ou suivant d'autres sources ; 
pour les villes ou Ton manquoit de renseignemens 
certains, la population a ete fixee par estimation 
approximative. Les habitans des villes soot , par 
rapport a la population des campagnes , dans la 
proportion d'un a di* ; cependant celle propor- 
tion varie selon les provinces, 
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KOMS(i) ANN4fc 

des NOUS DES VILLES. POPULATION, oifom 

PROVINCES. DAT 






^ «r * (Tornea(o) 53o i6zi„ 

*o«n......<p ithc4 8o5 i(f- 

56,oeoJiab.( Umc i §2l jrf. 

jinger- 1 

manland . . >Hcrn»«and a5o7 1687. 

4o,ooo . . . . ) 

'Iemte- 1 

/aiu/ ><Bst«rsuud 222 • 1786. 

26,000 . . • . ) 

Mede !P ad ']s*n&8wal\ 1552.. 1624. 

19,000 ... J 

* » 

.^"^"iHudwickewall 1669 -SB* 

s* *1"" iSoederhamn 2012 ifao. 

02,000 . . . ) 

^T^lHidemor*: V. '.'. .Y. " ." ! .' .' ^AkiGoo.'. '. '. '. '. .' Id. 

" 2 » ba *--\Sster , 810 i64a. 

Gjstrik-i ftrfes-an- 

27,000 . . . I I 

Wctrme- (Carls tad 1800 i584. 

land 7 Philipstad 553.. 161 1. 

i4o,ooo. . . . ^Christinehanin 20i5 i64a. 



, (1) Le§ province* sont d'anciennea divisions politique*, consacrees par Vhistoire 
et consrrvees dan* le langage journalier, ainsi que dans la plupart des ouvragvs , ct 
mime anr la plupart des cartes. 

$9ons a rone conserve a Ions les nonu Acs provinces et des villes l'orthograpfce sue- 
etoise, poor faire plaiiir a ctax de nos lectcurs qui vculent s'instruire. II est facile 
d'y reconnoitre les nums corrompus, vulgairement utiles dat|s les geographies. Qui 
lie roit pas <qv? Angermanland est Angermanie, ct ainsi do suite? On il y avoit des 
difficulles, nous les avons uxpliquecs dans des notes. J/4 circonflexe rcpresente I'd 
suedois surmonte d'nn petit o , et pro nonce comnie o dans mo/t, tort, etc.. 

(9) 11 est difficile d'indiquer exartement i'annie de fondalion des villes ; sou vent 
on no connoft que l'annec ou elles ent recn leurs prwiUge* royaux* Par le term* 
d'ancienne, nous designons les villes conoues des le treisieme siecle ; par celni de Ires- 
ancienne, celles dont les originrs remontent a. line epoque atilericure a I'm 1200. 

(S) Dalarnr, les rallies. Dal, valleo , fait Dalar au pluriel inde,£ni , DaUrn* 
au pluriel diuni. C'est la Dalecarlit des ecrivains latins, frangais , allcmands c| 
aisfrcs. Ce noa> vient da suedoiv Dcl-rKarlar, c'cst'U-direhotnmede la vaJlee. 
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\JI0MS 

I- des NOMS DES" VIIXES. 

FftOYINCB*. 



SNora 
slit/YYYY ' ' ' YYY 
WertVrii"(iro8ia)" 

— * /Kaeping.... 

v Arboga 



fierihe. . . . fAskersuacf. 
54,ooo. . . . ((Brebro. . . . 



Enkaeping 
Upsala 



(Eregrund . . 
(Hsthammar 



iSigtuna.. 



[900,000 • . . ' 



Sjockiholm, 



Torshaella. . 

Eskilstuna. 
Qcederman* lStrengnses. 
land. .... .^Mariefred . 

l5i,ooo . . « jSsedertelge. 

Trosa 

Nykaeping. . 



/Wadstftna.,., 

0*/£ofA-Askeninge. . . . 

land (5). . . < Norkosping. . 

158,000 . . , J Saedei keeping 

V Linkcepjng . . 



ANNEE 
POPULATION, de fon- 

DATION. 

800 i643. 

700 Id. 

2221.... t 1 5 24* 

§229 tres anc. 

i55o 1474. 

1612 tres-anc. 

824 • i64o. 

2878 tres-anc. 

i455 ancienn. 

44o3 f"**"} n f 

681 1491. 

800 ancienn. 

779 1622. . 

{la plus 
anc. du 
pays (2). 

74.378 (80,000).. {;? r 4 o 8 -- 

532 ancienn . 

i586 1759.* 

1 089 aneienn. 

5oo 1590. 

1122* . .. tres-anc. 

475 ancienn. 

2297 tres-anc. 

1253. ancienn. 

779 tres-anc. 

8629(10,000)... i384. 

562 ancienn* 

2416 Id. 



(1) *L' Uptala rnoderne s'appcloit dans l'origine (Kstsr-ArAs (Arotia orientalis), 
par opposition arec JVesUrd* ( Aroaia occidental** ). Mais , deja en 1975 , la calhe— 
drtle du Fletut- Upsala sitae a neuf milles suedois plus au nord , fut transferee ici , 
ft bientot le nom de (Kster-Aroa fit place a celui d' Uptala , qui pourtant est egale- 
»ent reste a* Vieux-Upsala. 

(a) C'est la ville d'Qdin. Taeite en a fait son pepple de sitonc: 

(5) Pans l'ancien fothique ou scandinare ; Atutur-GothUnd. C'cst la patrie &?$ 
Qttro-Qoth*. 
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HO MS AWWI 

dea N0M3 BE* VIMAS. POPULATION, n* 

f Marietta 4 . 998. * 583 

VliU-Ffc* 1M4.-. i^oS 

ISkara 7*4. tres-«ip| 

!Sk«f4e , ,, 599 /A I 

Eft ;Falkaping 483 /A 

!^:::te?-Tg^---'---- ** St 

' jAlingsaa ,.,..,,, 1017 » « MM9» 

IBur4>.. 2107 1621. 

fUlrikwhama 676. { den. (*)• 

% Gatheborg (Gothenbourg) i3,2l8 (i5,oou). ! /jrV 



iW. 



•"•lAmil 7»5- 

»• • • • j 



i645. 



44,ooo. 

{Strerastad 1457... ♦,..,... 1667. 

Bohu9 . • » . 1 ITrldewalla 4ooo ...... tres-ano* 

99,000 ...\Kongelf ou Konghella.. 88900 Id. 

iMarstraad 1200 1262. 

fKonggbacka 243 ancieno. 

VWarhorg 2076 Id. 

ffillauj. . , J- ., . f ( compris sou* Jo 

37 VW • • A PalkciIlb « r fr 1 • • • « [ X prfaUfBt. ). . . Ji 

/Halmatad 1 235 *3o7 . 

(Laholm 825 ,. itt* 

Grenna 708..... ancieao, 

Ioenkoeping 4087 Id. 

**-••'?!!!&:::::::::::::: Jfc:::::::::-5ST 

I Wester vick* ... * 2608 aqcito*. 

' Wiasraerby.. 7X5 tvte-aas. 

Caiman... 4**5 1680, 

ni*i:i.- fOarl<crona i3,8oo ancienn. 

A? «5f ' " I Carlshanm 36oo i664. 

0a ' <?O ° • " * IScelwiUborg 4oo i6i4. 

(l) On prononpe eq suedois Pu-Ga&land. D*Ak let Pes on Feae-GoiAf , nommes 
-ftoijraMineaeiit VUi-Gotlv.^ 

(a) Ulnhekmmn recatson nommodcrae en 174 1 , miff la fiU$ afiftpit d£)a an 
XI Ve riecle , tout le nom de Bogetund. -?*-!. 

(5) JLe roi Charles IX fonda, 91 1607, une YiHe sons le nom de Gothenbourg, dans 
I'tle de Hlsingcn , ma is elle fat detruite par lea Danois j la roi Goatave-Adolpae U 
retaltlit dans la position actuelle. 
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B des TJOMS DES flLLliS. POPULATION, nto** 



t&rfatifcfihiftd i 2 *4* i6ii. 

~lMelh0lm ..»,., 68a.. v.* 4b .i anoicrta. 

[eMngborg I639 Id. 

Sk^noer «*>*c Falstorbo . . 3 a 4oo. ........ tres-anc. 

Y8fccLi».«..,t..- 4V «f. « 96af,j«v .. *•..% attviWm. 

CimbriUhann 71^. .....», % . Id. 

3 1,000 



^•jwiiby 3745........... Want. 



Nous ne crdyons pas devoir etendre ce tableau 
* la Finldndc, probablerrtent separee de la Suede 
f>our long-temps, et qui, d'ailleurs, a ete lobje* 
d'une description detaiUee dans un de n6s Cahiers 
preeedens. 

Maw nous ajouteroos qu'a cote de ces quAtre- 
.vingt-deux villes } privilegiees eomme teUes, ei 
Representees dans la diete, it y a quelqaes bourgs 
Don admis aux memes droits, quoique par leur 
population il$ surpassent plusieurs anciennes 
villes. Tels sont, dans le Heisinglarid , Wooonay 
avec des forges de fer, 632 habitants; dans la 
Dalecarlie, Awestad, avec des mip«s de cuivre, 
6 a 700 habitans; dans le Weslrnaoiand , ffiddar* 
fytta, avec des forges et des mines., 6oq habiuuis; 



(1) Cost 1* Seandia de Ptolemle , S honey de« Itlandaifl, Sthemn i»$ AtitmAivft, 
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dans le Nerike, Garphyttd, avec des forces d< 
fer-blanc, 700 habitans; dians TCJpland, Sect 
fors, la seule forge d'ancres du royaume, 600 ha- 
bitans; Loefsta, la plus grande forge de fer de| 
toute la Suede, 2000 habitans, tres-jolie villei 
Drotningholm, le Versailles de la Suede : il peul 
j avoir 3 a 4ooo habitans. lorsque la cour s'y 
trouve ; Waxhotm, sur ua des passages qui con- 
duisent de la mer a Stockholm', 1000 habitans; 
dans la Sudermanie , Dalarce, peuple die pilotes* 
100 maisons; dans la Westrogolhie , Trolhetta, 
sur le canal du meme nom, 3 a 4ooo habitans; 
dans la Scanie, Basted, aveeun bon port, 5£4 
habitans ; JToeganes,, avec des mines de chajpbon ; j 
Trcelleborg, etc., etc. 

Nous entrons dans ces details pour faire senlir 
la difference qu'il y a entre les villes suedoises 
et cellcs des au(res pays. En Suede, les villes ne 
5ont peuplees que de niarchands et defabricank; 
on n'y voit point: cette bourgeoisie oisive , cette 
foule d'etrangers qui , dans d'autres pays, forment 
une si grandeparlie.de la population des villes* 
Partout ou il y a une mine lucrative ou ua 
bon part , il se forme des etablissemens qui bien- 
tot prerineht Fair cFune ville, tandis que plusieurs 
anciennes villes mal situees , ou qui , par 1'ensa- 
blement de$ ports et des rivieres, ont perdu \euts , 
avantages, tombent dans lelat de nullite le plus 
absolii. - '  
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II nous reste a considerer la population d'a- 
fcres ses classes diverses et ses rapports gene- 
raux. 

« En classant les habitans de la Suede d'apres 
|rur origine, on y trouve 20,000 Lapons, 600,000. 
finnois, et deux millions 56o,ooo Suedois. 

* La noblesse, en 1795, comptoit 11,93^ indivi- 
«hisde tout &ge. En 1800, il y avoit 1117 families 
iK)bles existantes. Gazette de la Diete, 1800, 
pag. 11 et is. 

Le clerge, avec femmes et enfans, formoit un 
total de 1 6,252 individus; la classe des profes- 
seurs et insiilutebrs, 1 678 ; la bourgeoisie, 285, 164. 
Les deux millions 860,000 individus restarts sont 
tiillivaleurs, mineurs, pecheurs, etc, ' 

Communement, sur vingt-sept individus, on 
pent en suppo§er dix de maries; cependant les 
manages ont beaucoup diminiie en Suede. II y 
^nait 98,599 individus par an. Depnis 1775 jus- 
qu'a 1795, les naissances hors manage ont ete 
en proportion d'un a vingt-sept six dixiemes; 
mais leur nombre a prodigieusemeiit augmenle 
clepuis 1788, et elles oot ete dans la propor.- 
tion d'un a vinfft -. un. Le nombre des enfans 
males, nes dans Fespace de vingt-un ans, Fefla- 
porte de 22,7^5 sur celui des enfans de Paulre 
sexe. Le terme moyen des morls aux naissances 
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Mt de toois k <)u&tr6 : 76, $97 iadiWdfis mettftnt 
par an ; Pexeedant des n&iss&bces e^t done dtt 
22,262. La salubrite du climat fail parvenir- le$ 
Suedois a uae extreme vieillesse ; neamnoias, dans 
les derniers temps , les exempted de longevity soul 
devenu* plus rares, Depuis 1776 jusqu'a 179^, 
parmi 2 16 individus morts, il y en avoit un de gp 
ans; parmi 812, ua au-dela de 95 ; et parmi 3,8 1^ 
uji au-dela de 100. Par des accidens, il p&it 
annuellemeht i5 a 1600 individus naales , et 5 a 
600 de I'autre sexe. 

Les meilleures institutions existent pour la 
conservation de la sante du pcijple. La surveil- 
lance de ces etablissemens est confiee au Colle- 
giufn medicum royal, subsistant depuis i688 # 
et auquel on a joint un amphitheatre de dissec- 
tion et une maison d'accouchement. Dans tousles 
gouvernemens il y a des medecin9 provincial* 
salaries par l'Etat , et charges en meme lemps du 
soin des hospices publics. Partout les remedes 
sont dislribuesgratoaux indigent Depuisran 1766, 
Finoculation de la pelile-veroie avoit eie generale- 
ment introduile ; el de noire temps , par les soios 
des hommes eclaires, l'usage de la vaccine s'est 
repandu j usque dans les provinces les plus eloi- 
gnees. Autrefois , les publicises de la Suede se 
plaignoient beaucoup du lort considerable que 
la population du pays eprouvoil par leffet 



f de Temigralion ; mais Wargeplin,elposterieure- 
* meut Nicander, ont suffisarmnent demontre que l 
la plupar t des emigres retournent dans leur patrie , 
que les aulres sont remplaces par des etrangers, 
et que la diminution reelle peut elre eslimee tout 
3U plus a 960 individus par an. 



t. in. 1" Souscript. 
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PINJCERTON 

JUGti par les anglais, 

Ou Remarques Critiques sur la seconde Edition 
anglais e de sa Geographie moderne } traduite 
de /'Edinburgh Review , dapres le Monthly 
Repertory (1). 

M. Piwkerton , dans 1 edition precedente de 
sa geographie , avoit vanle « les changemens 

(i) II n'existe pas encore, en anglais, aucun sjrsteme 
de geographie qui merite qu'on en parte dans un recneil 
consacre aux progres de la science. 

Cependant ce critique de VEdinburg Review s'eleveun, 
peu au-dessus des prejuges de sa nation; il sent Fincapa- 
citeetl'imbecilh'le des compilateurs geographiques anglais. 
II nous a paru piquant que les anglomanes franfais ap- 
prissent cc qu'on pense en Angleterre des objets de leur 
admiration. D'ur autre cote , lc traducteur de cet article 
y a joint quelques notes remplies d'excellenles vues sur 
la methode geographiquc. Ces deux considerations nous 
ont engage a ceder aux instances du traducteur qui , dans 
sa qualite d'eleve , d'ami et de compatriote des ceiebres 
gepgraphes Busching, Zimmermann, Bruns , Wahl, etc. , 
insultes par lesieur Pinkerton , n'a pas cru devoir a celui-ci 
de grands menagemens. Nous avons toutefois abrege quel- 
ques passages et supprime les accusations politiques tirees 
cl'une brochure de M. Francois de Neuf chateau, sena- 
tes , etc. ( N. d. R. ) 



( 5*9 ) 

» tpi*il avoit fails, dans la melhode de trailer sort 
» sujet, ainsi que le travail considerable qu'il lui 
» avoit fallu pour rassembler ses materiaux ». 
Cette premiere edition avoit ete donnee eomme 
un ouvrage acheve j rien ne faisoit entendre 
qu'il dut y avoir une continuation : elle etoit 
censee presenter le syst^me complet de la geo- 
graphic, tel que l'etat actuei de celte science 
pefmettoit a Fauteur de le recueillir. On nous 
disoit aussi « que cet ouvrage avoit ete Uobjct 
» particulier de ses soins depuis sa jeunesse , et 
» que Fepoque ou il l'avoit acheve eloit la plus 
» convenable pouvjaire au monde un tel pre-- 
» sent ! » 

« Aucun autre temps (dit M. Pinkerlon dans 
» la preface de sa premiere edition ) ne pouvoit 
» elre plus favorable pour faire paroitre un nou- 
» veau systeme de geographie, que le commen- 
» cement du siecle actuei , qui succede au dix- 
» huitieme , a jamais celebre par les progres 
» gigantesques qu'il a vu faire a toules les scien- 
» ces , et parliculierement aux connoissances 
» geographiques, et non moins remarquablc par 
» les changemens surprenans qui ont eu lieu dans 
» la plupart des Etats de l'Europe ; changemens 
» qui, seuls, rendroient indispensable une nou- 
» velle description. Des royaumes enliers ont 
» disparu , de grandes provinces ont change de 
» maitres; et enfin les divisions et les frontieres 
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» de ces Elats ont subi lant de variations, qu'uae 
» geograpbie pubiiee il y a cioq ans doit elre 
» regardee deja comme une geographic aii- 
p cienne. » — « Apres uqe guerre longue et ge-=- 
» nerale , conlinue-H) , apres les revolutions les 
v plus elonnantes , rjSurope etifin repose dans 
» une paix universelle. U y a d$ nouvelles cltvi- 
*> sions, de nouvelles frontieres, non plus comme 
» auparavanl , dependant du sort in certain de 
» chaque campagne , mais etablies par des traites 
» solennels qui en garanlissent la stabiiite. » 

Nous apprenons aujourd'bui que toutes ces 
raispns pour publier un geographie en 1801 , 
etoient susceptibles d'extension , et que la veri- 
table epoque pour developper le syst^nie n'etoit 
pas « le repos permanent assure pur la paiac 
» universelle d' Amiens » , mais ia profonde tran- 
quillitedu temps, actuel, ou plusieurs Etals vien- 
nent d'etre delruits et d'aulres crees pendant 
Timpression des volumes de noire auteur (1). 
En consequence de eela , Tavertissement ou 
preface dc cette nouvelle edition commence par 
des reproches impitoyables a la premiere. On 
fait voir qu'une grande portion de i'Asie , et 

(i) Dans cette dispute surle moment favorable pour Ia 
publication d'une ge'ograpliie , le critique d'Edinburgh 
peut avoir raiscm contre M. Pinker ton indiriduellement ; 
<^ar , malgie quelques brines \ett[m d'hisljyr^ naturelje r 
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toute FAmerique et FAfrique y ont ete traitees 
si brievement, qu'on n'a pas eu assez de place 
pour plusieurs notions gSographiques des plus 
essentielles et des plus interessantes (1). « On a 
» remarque, dit-il , ches nous et chez Fetranger , 
» la concision excessive et Finsuffisdnce de la 
» ffioitie du second volume. » 

Dans un systerne general de geographic , 
observe M. Pinkerton, il faut indispensablement 
une harmonie de toutes les parlies; il faut que 

etales sans jugemenl et sans but, la geographic de Pin- 
kerton n'est fondee que sur les divisions politicoes. 

Mais une veritable geographic savanle et pbilosophique 
n'esl pas siibordonnee aux circonstances poliliques. Est-ce 
que les montagnes, les fleuves, les villes} les peuples 
ch an gent de place? Est-ce que les moeurs, les langues,, 
les productions des diffcrens climats ne restent pas essen-* 
» tiellement les me'mes? Prenez YAfrique de Bruns pour 
exemple ; suppose z que toutes les divisions politique s aient 
change, ce livre sera encore une lecture aussi attach ante 
qu'ins true live ; ce sera encore le manuel des naturalistes 
et le guide du voyageur. Les nouvelles divisions politi- 
' ques etoient indiquees par lesgeographes allemands avant 
Pinkerton , et micux que jamais il ne prendra la peine de- 
les donner. ( N. d. Trad. ) 

(1) La verite de cet aveu est prouvee par le seul aspect 
de la traduction francaise. II a fallu 1000 a 1200 pages 
de notes pour remplir les lacune&de ['admirable originaL. 
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l'auleur soit un Cosmopolite impartial y sans 
predilection pour aucun pays parliculier (1). A 
force de reflechir , et guide par lexperience , 
il a decouvert qu'un systeme exact de geogra- 
phic, de quelque etendue qu'il soit, doit elre 
divise en trois parties ; qu'il en faut une pour 
FEurope, une autre pour FAsie, « parce qu'elle 
» renferme des Empires et des Etats civilises, 
» sans parlef de'sa vasle etendue » : et ( ce qu'il 
a decouvert encore) que de la troisieme parlie 
qui reste, les deux tiers doivent etre donnes a 
FAmerique et un tiers seulement a FAfrique ; 
et tout cela, pour mainlenir Yharmonie des pro- 
portions relatives a Fimportance et a l'abondance 
des matieres. Pour toutes ces excellentes raisons, 
et parce que M. Pinkerton s'est procure quelques 
livres espagnols (2) , et parce . qu'on a publie 
quelques nouveaux volumes de traites, les deux 
premiers tomes de l'anciennfe edilion sont main- 
tenant mis en Irois; et les additions, qui sup- 
plement aux omissions reconnues dans la premiere 
edilion , sont telle men I fondues dans celle-ci , 

• 

(1) Voila pourquoi la Russie estexpediee surune ving- 
taine de pages, la France sur une trentaine, landis que 
les iles Britanniques occupent un volume. ( N. d. Trad. ) 

(2) Jje Mcrcurio Peruviano et le Viagero Universal* 
[ Nous en avons donne ou nous en donnerons des traduc- 
tions abregees dans les Annales. [N. d. Redacteur.) ] 
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qu*on ne peut les avoir separement. Les malheu- 
reux acquereurs de la premiere edition de ce 
Syst&me complet ont main tenant le chagrin d'en- 
teodre en proclamer les nombreuses imperfec- 
tions par l'auteur lui-m&ne , qui ne leur indique 
d autre remede que d'acheter le nouvel outrage : 
il est vrai qu'il ajoute , pour calmer de trop fortes 
alarmes , que ce sera sa derniere demande. Mais 
la seule ga ran tie qu'il en donne est un appel a 
sa decouverte de Yharmonie des proportions , 
que nous venons d'indiquer plus haul : « II se- 
» roit impossible, dit-il, d'ajouter un autre 
» volume sans troubler cette harmonies. II se 
flalte d'avoir pu a la Jin atleindre au but de tous 
ses desirs, et d'etre en elat de presenter au pu- 
blic un $yst£me^ de geographie moderne par- 
faite } etc. Nous ne voulons pas fatiguer le lecteur 
par remuneration de tous les genres de merite 
que M. Pinkerton s'attribue a lui-m6me dans le 
cours de son ouvrage, a l'exclusion de tous les 
autres geographes (1). Nous allons seulement 
tacher de nous justifier de ce que notre opi- 
nion differe totalement de la sienne sur tons ces 
points : nous allons travailler a montrer de quelle 
maniere les additions ont ete executees dans 

(i) Dans plusieurs endroits il appelle Danville un 
servile copiste > et Buschingxin docteurj>rolixe. Ilaffecte 
de donner , par derision , a tout g^ographe allemand , le 
titre de docteur. (N. d. Trad. ) 
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cette nouvelle edition , et nous serons biea 
trompes si le lecteur, avant la fin de ce detail, 
ne convient avec nous que ces additions, quand 
elles ne se bornent pas a linsertion pure et 
simple des ecritt d'autres auteurs, deeelent une 
negligence et une ignorance impardonnables y 
et augmenient la grosseur et non la valeur des 
volumes. 

Les additions failed a la geographic de l'Asie, 
des lies d'Asie , de l'Afrique , des Etats-Unis , 
des possessions espagnoles en Amerique , et 
des Indes Occidentals , sont , comme nous 
1'avons deja fait remarquer , les no uv elles ma- 
tieres qui ont enfle les volumes et les ont portes 
au point de grosseur ou ils sont maintenant 
Mais les changemens qui ont eu lieu en Europe 
depuis 1802 ont bien au moins autant d'impor- 
tance, et nous allons examiner jusqu'ou l'auteur 
les a suivis* II seroit snperflu de montrer au 
doigt toutes les erreurs dans lesquelles il est 
tombe dans le premier volume , consacre , con- 
formement aux lois de Vharmonie ^ a la geo- 
graphic de PEurope, Nous allons done prendre 
seulement l'AUemagne pour echantilion du reste. 
II n'y a pas de pays qui ait produit une si grande 
quantite d'ecrits sur la statistique ; il riy en a 
point qui ait ete visite par un si grand nombre 
d'Anglais pendant les dernieres guerres ; lalangue 
allemande est eludiee dans la plupart des autres 
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pays; l'importance de l'AUemagne pourTEurope • 
n'a jamais ete mieux sentie que dans ces dernieres 
annees. Ainsi, un auteur a toutes les facililes 
possibles a cet egard , et en meme temps tous 
les motifs qui peuvent l'engager a s'appliquer 
de lout son pouvoir a donrier un tableau exact 
des Etats de FAllemagne , telle qu'elle existe de- 
puis le traite de Presbourg. Voyons un peu 
comment M. Pinkerton y a reussi. 

II n'a pas donne plus de vingt-trois pages k 
la geographic de la monarchic prussienne, qui 
eloit alors au zenith de sa splendeur. Ge ne 
seroit pas trop pour les possessions qui restent 
encore aujourd'hui a cette puissance in fortunes 
Toutefois, dans cette elroile esquisse d'un si vaste 
sujet , les inexactitudes et les omissions soflt 
presque innombrables : pour peu qu'on mette 
de soin a les relever, on sera a portee de juger 
des droits de cet auteur au premier rang } qu'il k 
reclame parmi les compilateurs habiles et labo- 

rieux (1). 

j 

\ I/etendue et les bornes sont indiquees avec 

* une extreme negligence : on marque d'abord la 

longueur et la largeur du pays en masse , sans 

l (1) D'apres un passage apocryphe d'un ouvrage pos- 
thume de Gibbon , M. Pinkerton est un heros y un Her~ 
cute litteraire, je crois m£me un demi-dieu, etc. , etc. 

(IV. (L Trad. ) 
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egard aux.provinces detachees ; les frontieres soot 
ensuite decrites comme il suit : 

« A Test *et au midi , la Prusse est bornec 
» maintenant par les Etats de la Russie et de 
» FAutriche. Ses frontieres a l'occident soht por- 
» tees jusqu'a Yeveche de Hildesheim y si Tambi* 
» tion ne les a pas encore etendues davantage. » 

Ici , il n'est mention ni de Mecklembourg , ni 
de la Pomeranie suedoise , ni de la Baltique , 
limites de la Pruss£ au nord; ni de la Saxe, qui 
borne une parlie considerable des provinces da 
midi ; et quanl aux limites occidentals , qui 
s'etendent sur plus de quatre degres de latitude, 
on nous donne une ligne d'environ onze milles 
anglais de lojigueur , si V ambition ne Va pas 
deja etendue davantage (1). Que le Iraile des 
indemnites ait recule plus loin cette frontiere, 
e'est ce qu'on voit ensuite dans une note sup- 
plementaire jointe, non pas a cet article, mais a 
la description des fitats de VAllemagne. Encore 

(i) Ce noble dedain pour les clemens memes de la geo- 
graphie politique contraste singulierement avec les grand* 
discours sur les intcrets politiques des Etats 3 dont M . Pin- 
kerlon a enrichi son ouvrage. Comment connoit - il les 
intcrits des Etats dont ilne connoit pas les frontieres? 

Vindication de la superficie en lieues carries est bien 
plus essentielle que celle de la longueur et de la largeur, 
Mais le premier point exige un peu de travail. Voila pour- 
yioi on le neglige. ( IV. d. Trad. ) 
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dans ce supplement hors de place, les change- 
mens qae le traile a operes pour les limites de la 
Prusse sont-ils tres-imparfailement exprimes. On 
ne nomme de tontes les acquisitions de la Prusse 
que Hildesheim, Paderborn etMunster : Erfurt, 
Blankenhayn, Untergleichen , Eichsfeld P Mul- 
hausen y Nordhausen , Quedlim bourg } Essen , 
Werden y Elten et Ihrford (i) sont totalement 
passes sous silence. On ne fait pas plus mention 
de CJeves, de Gueldres , de Mcers qu'elle a cedes , 
ni des cessions que se sont failes muluellement 
celte puissance et laBaviere, en i8o3. 

Le passage que nous venons de citer est ira-: 

mediatement suivi d'un etat de population, dans 

lequel l'elendue de ce pays , qui est le sujet en 

question , se trouve comme par incident. « Avant 

» les nouvelles acquisitions en Pologne, le nombre 

» des sujetsde la Prusse nes'elevoitqu'a 5,62i,5oo 

» dans toute son etendue, qui est de 56,4! 4 milles 

I » carres; c'est environ 99 par mille carre. II est 

» probable qu a present il monte a environ huit 

» millions, en y comprenantle margraviat d'Ansr 

» pach et de Bareuth, comple pour environ 

» 4oo,ooo , et les dernieres acquisitions en Po- 

» logne, estimees a 2,100,000 habilans. » Cepen- 

dant une note y est jointe, portant que la Prusse 

vient de ceder recemment ces provinces #vec 

(1) Le critique anglais veut saas doute parler dc Her/or* 
den, abbaye. (N* d.Tr.) * 
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Neufchatel et T^allengin. A qui ces provinces ont- i 
elles ete cedees? Aux arrangemens francais ea 
AUemagnc (1). 

Ce que nous apprenons par lout ce qu'il 
nous die sur 1 etat actuel de la Prusse , e'est que 
ce pays se compose de plusieurs provinces conli- 
gues et de quelques parties detachees; niais les 
proportions de ces provinces et de ces parties 
ne sont point determinees. Que la longueur et 
la largeur de la principale parlie soient idles ou 
telles , cela ne nous donne aucun apercu de 
l'etendue totale, et encore moins de cetle des 
parties detachees, qui forment cependa'nt plus 
d'un dixieme du royaume (2). Nous apprenons 
en outre qu'il y a eu un temps ou le territoire 
contenoit 56,4i4 milles cartes; que, depuis ce 
temps, il a acquis certaines provinces , dont quel- 

(1) Des provinces cedees a des arrangemens ! Voila da 
style anglais Pinkertonien. toul pur. Mais comme ce savant 
aulenr 1'observe , « la langue franqaise sert mat le su- 
» blime. * 

Le vague, le clair-obscur d'un style affect* et guinde 
n'est nulle part plus deplace que dans la geographic 

{N.d, Tr.) 
(■2) Krug porte, dans son estimation , la superficie des 
sconliguesa 80,800 milles carres anglais, el celle 
is detachees a 8,800 {Abrissder neusten Statistic 
isStnats, i8o5). (Notedu critique anglais — Nous 
ans cettenole, etdanscelle qui suit, ForLhograjiie 
al^emands , telle qu'clle exislt dans. 1'originaL) 
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ipies-unes ont ele recedees ; raais on ne daigne 
pas nous doaoer sur leur etendue d'autre mesure 
que le nombre de leurs habilans; et si nous vou- 
Ions Irouver l'elendue en divisant le nombre des 
habilans par 99 (donne comme proportion com- 
mune par mille carre pour lout le royaume), 
nous sommes jetes dans une erreur de pres d'un 
tiers sur ces nouvelles acquisitions (i). Telssont, 
dans toute leur etendue, les « talens deM. Pinker- 
» ton pour les recherches statistiques. » 

Les epoques historiques sont necessairement 
accumulees, et les premieres ne sont pas fort in- 
ter essan tes. Mais un evenement aussi important que 
le partage de la Pologne ne devoit pas etre oublie 
dans le regne de Frederic II. Encore une autre 
faute notable , c'est d'avoir norame Frederic Guil- 
laume II le prince qui monta sur le trone en 1715^ 
II eloil le premier de ce nom; car son pere, quoi- 
que Iroisieme elecleur du nom de Frederic , fut 
le premier monarque , et, en consequence, est 
designe partout sous le nom de Frederic I. Dans 
im ouvrage donne avec moins de pretentions, de 
leiles fau tes pourroient etre regardees comme le- 
geres (2). 

(x) Hasse I porte Tetendue des acquisitions de laPrusse 
en Pologne , en 1 793 et en 1 795 , a 3 1 ,824 milles carres. En* 
comptantd'apresles danneesdeM. Pinkerton, on ne Irouve 
que 21,21* (Statislichcr Unpriss , 1 8o5). Note du critique 
anglais. — II fiaut lire Umriss. 

(2) U y a bien d*autres errcurs dans les maigres notes 
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Nous allons passer de suite au chapilre de M 
geographic politique , qui commence par la reli^ 
gion. « En Prusse, dit M. Pinkerton, la religion^ 
» dominanle est la protestante, divisee en lulhe-< 
» rienne et calvinisle. Mais depuis les nouvelles 
» acquisitions en Pologne , il sembleroit que le 
» grand nombredeshabitarisseroientcatholiqiies 
» romains. » II sembleroit est un des termes fa- 
voris de M. Pinkerton , et il est possible^u'il lui 
trouve quelque chose de commode. II se fail 
pourlant illusion, s'il espere par ce faux-fuyant 
tromper la penetration du lecteur sur la portee 
reelle de ses connoissancesXa moindre recherche 
l'auroit mis a m£me de nous faire connoilre Ja 
vraie proportion , ou du moins celle don nee par 

historiques do^it M. Pinkerton se vante a lort d'awir le 
premier enrichi la geographie. Les reves de Pauteur sar les 
Goths y dont il veut a tout prix faire des Scythes , j revien- 
nent achaque page* IJn Goth aussi fieffe n'auroit pas du 
donner a la celebre Marguerite de Danemarck Eric de Po- 
miranie pour mari; Eric etoit le ills d'une soeur puinee de 
Marguerite. Pinkerton , t. Ill , p. 258 de la trad, franc. 
C'est une des parties les plus brillantes et les plus diffi- 
les de Vart d'un ecrivain geographe , que la maniere d'in- 
tercaler dans son ouvrage des apercus historiques. II faut 
que ces apercus viennent se placer comme d'eux-memes 
sous sa plume ; il faut encore qu'ils aienl un rapport im- 
mediat aux recherches geographiques , et qu'ils soient 
exposes dans un style attrayant. Les epoques historiques 
de M. Pinkerton ne sont que de maigres, d'inexactes 
notes qu'il auroit fallu rediger. ( 2V. d. Red. ) 
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les calculs des ecrivains du pays. Ha$$el pretend 
que , sur une population de 9,866,000 ames, 
8,187,000 sont protestans, 4>352,ooo catholiques 
romains ; et que les 3 16,000 qui reslent, se com- 
poser! t de juifs , de grecs, etc. Krug, qui porte la 
population totale a 9,700,000, compte 4>&>o,ooo 
lutheriens seulsj de sorte que les protestans 
sent blent considerablement plus nombreux noa 
seulement que les catholiques, mais meme que 
jtoutes les autres sectes ensemble. 

Gomme sous le titre etendue nous nous sommes 

; trouves renvoyes a Farticle Population, de meme, 

a propos de sa population , nous sommes de 

nouveau reporles a son etendue (1). « Avant ses 

(1) Le desordre est le resultat inevitable d'une recherche 
pedantesque de l'ordre. Le ton sens reprouve les quatre 
divisions de M. Pinkerton ; car , comment s'occuper de 
Y importance politique d'un pays , du caractere d'un peu- 
ple , de \& situation des villes et des ports, avant de con- 
n 01 Ire les montagnes , les fleuves , les mers voisines, les 
climats, les productions ? La geographie naturelle , la ve- 
ritable geographic, doit precede^ tout lereste.Le sublime 
M. Pinkerton la place au dernier chapitre. Un autre trait 
d'extravagance c'est d' avoir separe les edifices des villes, 
de sorte que la description du meme endroit se trouve 
disseminee en plusieurs articles. 

Depuis long-temps les geographes allemands ont trouve 
la seule bonne methode de disposer les parties d'une des- 
cription geographique. Le nom , la situation , l'etendue et 
h population (dang un. sen! tableau) ? les montagnes, le* 
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* acquisitions en Pologne, ce royaume 
» suppose ne con ten ir que cinq millions et d< 
» d'habitans, y compris un million et demi 
» Silesie ; mais ccs vastes acquisiticfns en Polo; 
» ont considerablement augmente le n ombre 
» ses habitans , qu'on peut evaluer a 80 par mill 
» carre. » Mais , comme on ne nous dit pas el 
combien de nliHes carres ces acquisitions con? 
sis tent, cette donaee de 80 par mille carre &<{ 
sert pas beaucoup pour le calcul de la population 

productions, ensuile la topographie des provinces et des 
villes ; enfin les habilans , sous le rapport physique , mo- 
ral, religieux et politique : voila les elemens d'un tableau 
geographique dans leur ordre naturel, ordre que Fart de 
l'ecrivain devroit peut-etre cacher sous des fleurs autant 
que possible. 

Strabon, Pline, Tacite, avertissent, en deux mots, le 
lecteur de la marche generate qu'ils veulent suivre. Sou- 
Tent ils varient , ils suspendenl ou accelerent cetle marche 
sans etaler longuement leur plan nouveau et leur methods 
scientifique. 

Au contraire , M. Pinker ton , plein de la morgue la plus 
pedantesque, emploie dans cbaque chapitre des pages 
enlieres a exposer le squelette de son pretendu plan nour 
•vcau; il nous predit exactement ou il placera cbaque pa- 
ragraphe et chaque alinea ; puis il nous en dit lepourquoi; 
puis il adresse quelques injures aux prolines docteurs; il se 
mo que du travail* microscopiqiie des autres geographes; 
enfin , il daigne enlrer en maliere et nous communiquer 
cavalierement ler peu de cboses qu'il Sait ou qu'ij ne sail 
pas. (N. d. Trad^J 
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fn masse , et c'est dans une note , qui nous ren- 
voie a une autre note , que nous trouvons enfin 
[estimation de ce qu'etoit la population en 1801* 
pependant, les deux annees suivantes donnerent 
fi la Prusse des acquisitions lerritoriales qui aug- 
pienterent de 4oo,opo le nombre de ses sujels ; 
[€t cette -augmentation, jointe a d'autres causes , 
f accrut Lellement le nombre de ses habitans de- 
rmis 1801 , que le meme auteur , cite par M. Pin- 
[kerton , comme comptant pour cette annee 
8,021,149 habitans , reconnoit cpi'en i8o4 le 
Sombre montoit a 9,700,000. Dans des points 
si susceptibles de. variation, il doit, sans doute, 
arriver souvent qu'un auteur y presse de fournir 
les plus nouvelles informations, se trouve dans le 
casde corriger son t$xte par que note ; mais une 
pareille raison ne peut etre appliquee a la cor- 
rection de renseignemens publies depuis cinq 
aw* 

On pourroit f^ire un semblable reproche a 
presque toutes les parties de cet ouvrage, oil Ton 
tenle de suivre les changemens que les evenemens. 
ont amenes. Dans toutes ces occasions , l'ancien 
etat est conserve; quelquefois seulement on a 
insere dans la meme page une note qui a rapport 
au cbangement survenu , et d'autres fois nous* 
avons a rectifier le passage sur une autre note 
dans un supplement, ou bien aussi dans d'autres 

t. 111. I r l SouscripL s3 
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chapitres. Mais continuons lexamcfl de ce modele 
de statistique. 
I/article des revenus de la Prusse commence 

ainsi : « Avant les additions de terrh6ir6 en Po- 

« 

logne , les revenus etoient eslimes & 5,88o,ooo liv. 
sterling; et, apres quelques pages Enumeration 
des marchandises , etc. , M. Pinkerton finit par 
dire que le revenu entier de ia Pologne n'etoil 
pas e value a phis de 439,546 livres sterling , el 
que, quand on en supposerort la moilie affeclee 
*ux revenus de la Prusse , ce ne seroit pas en- 
core un obfet important, etc/ » Ce malheureux 
partage de la Pologne est , pour M. Pinkerton , 
line soured de doufes et de perplexile; et quand 
il cherche dans Hoeck des renseignemens plus 
nouveaux , il froiive « qu'il comple les revenus 
» qttelquefois en dollars, quelquefois en florins, 
» et en subdivisions si petites y que le calcul 
*> total en seroit v raiment penible (1) ». C'est 
potnrquoi.it Y&hundonne et a recoups & Xitilelli- 
gent auUur&t l^PvUss^etde se^neutmlite , qui fait 
m outer le» revenus a cinq millions sterling (2). 

( 1 ) L'insolente pargsse de M. PipkeFton. se cache iqi sous 
un voile qu'U est facile de lui arracher. Hoec (,qui t a a 
surplus, n'est pas up excellent auteur) n r a jamais donne 
les revenus de Ja Prosse en' dollars , monnoie amerfcaine.' 
Cest an pur mensongede M. Pinkerton poor d&redker 
Ifenieur qu'il copie sir cfcaque page. (N. <L IV. }: 

(a) Hoec , dans un appendix , <Jqnt les ealcufe en Golfers 
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Hi est &onnant quWe si considerable difference 
enlrc cetle sorarae el Ie calcul donne ci-dessus , 
n ait pis engage JSL Fmfcerton a examiner si ce 

* . ° V, t » .- . * , .  • \ • ' « • I ' i , > t 

n etoit pas queique evenement survenu depuis Ic 
•jterta'g^ dfe la Cologne qui avoit mflue si copside- 
rabkinedt sur les revehiis de la rriisse; iiauroii 
alors appris que d aulres temtoires , acquis pre- 
ciserfifenrdAns Ie irieme temps', avoient donne dk 
wouveaux revenus egaux a ceux des nouvelles 
provinces &k 1?oioghe. II sembfe Iui-meaie a la 
iBn s^ferfcevdir que le reveiiu total de la Po- 
logne, cest-A-dire son revenii sous dHFerentes 
IbrmeS d& gbuverhemeht depuis plus de trente 
ans , n et6it qu une regie lmpariaite pour juger 
de soti pto^dbit acliieL 

Pour n6us reposer de ce fastidieux detail de 
meprises eii statisliqlie f ripus pourridns exami- 
ner uri piii ce que valeiit les speculations qui 
nous soht btferles sous le titre « $ importance 
» ef r&pports pdliiiqtiei A. II y a cinq aris , les 
armes et llrifluence de la Ilussie epouvahloieni 
notte atiffetfr; ihais aujourd'biii, il est si alarme 

et en flails ofrttaiit £ftVay£ M. fr nlertofi , £o*rte* 18 lotdt del 
revenus a 36,ooo,ooo rixdalers, ou environ 6,000^000 1. st. ; 
et Hassei qui le cite , atinsi que beaucoup d'autres qui ont 
ecrit surceite matie're, le^ faitmbnter de 38 a 4o,obo,ooo 
rixdalers, ou environ 6,000,000 et dcmi (Statisaher 
Unvrissej i8o"5). Note du critique anglais. — il i'aut lire S to- 
tistiseher Umriss. 

2$ 
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d'un autre cote , qu'outre une elroite alliance 
avec le Danemarck et la Suede, il voudroit encore 
donner a la Prusse le Hanovre , tout le nord de 
l'Allemagne, et tout ce qui appartenoit autrefois 
a la Pologne et a la Hollande, jusqu'au Rhin, 
afin de la metlre en etat de s'opposer a la prepon- 
derance de la France. Mais comme ce sont des 
points que nous n'avons jamais cru M. Pinkerton 
particulierement appele a traiter (1) , nous pas- 
serous U-dessus, et nous continuerons k examiner 
les articles qui dependent de ces « laborieuses 
recherches » , que nous attendons de lui. 

Dans llustoire litteraire de la Prusse, le nora 
cle Leibnitz, sous les auspices duquel fut fondee 
l'academie des sciences a Berlin , auroit du trou- 
ver place. II en est de m£me de celui de Wolff, 
qui, independamment des persecutions qu'il cut 
a souffrir , et des distinctions qu'il oblint ensuite 
dans l'universite de Halle, a un droit de plus, 
celui d'etre ne dans un pays qui fait maintenant 
par tie des Etats de la Prusse. Ceux de Humboldt , 
de Klaproth, et autres, auroient du aussi elre 
ajoules a la liste des savans et des hommes de 
genie (2). Dans le nombre des universites, les 

(1) II est ridicule de faire d'une geographie une gazette 
politique; la science geographique est assez vaste par elle- 
m^ine. {N. tt. Tr.) 

(2) Les articles Shistoire litteraire d'AUemagne , de 
Prusse et d'Autriche , chez M. Pinkerton, ont un defaut 



principales (i ) , celles de Halle et d'Erlangen sonf. 
oubliees; et Posen, qui y est marquee comme 
universile , n'est qu'une ecole royale. La fonda- 
tion de celle de Francfort sur l'Oder.c&t ailri- 
buee, par Tauteur des Memoires dp la maison de. 
Brandebourg , a Jean Ciceron , pere du prince 
que M. Pinkerton donne pour foodateur de cet 
etablissemerftr ... * 

I/accroisseirienE rapide de la population dans 
les Etats de la Prusse doit' avoir rendu tres-inexact 
le recensement des habitants dans les principales 
villes fait il y a quelqnes annees, Aussi trouvons- 
dqus des differences coijsideratdes entre Jes es- 
timations de M. Pinkerton et cellos* des dernier^ 

* * > 

radical; ils n'en auroientdti former qu!unseul, attenduquev 
les liens d'un m£me hngage font de toutes les nations ger- 
maniques un seal peuple, sous le .rapport moral et Iilte- 

raire. - y ' " J 

La negligence v la raalveillance, et Fin[ustice avec les- 
quelles YHercule tcossais traite Jes pygniees d'Allemagne r : 
est au surplus entierement dans Tordre. Les Humboldt, 
les Klaproth , les Wieland , les Gcethe , les Eejrne , les- 
Heeren, les Busching, les Zimmermanrt , doivent n^ces- 
sairement deplaire a des gens comme Pinkerton et ses 
dignes disciples. 

(,i) Le nombre des etudians dans les principales uni- 
versiles, en 1807, est donne par Hassel, comme il suit •, 
A Halle (en 1802), 634 ; ; a Erlangen (en 1801), 3oo; k 
Koenisberg (en 1802) , 3oo; a Francfort (.sans date)^L8o^ 
(Rote du critique anglais. 1 



r 



( 35a > 

auteurs aUemaiufc (i). II avance qu'aprfes Brejlaw 
il n'jr a que trois villes en Sil^sie qui contienoeoC 
plup de 6,000 habitant Celte assertion est con- 
tredile par H^s&el , qui ea compte Uuit auf res dont 

Has^I/^ns la seule j^rU? ^^^.4?.!? 
Prussi^, cinq villes , outre Vfjrsoviej, qui epnjptent> 
plus Ae 6,06b habilans , quoique B^ I^M^erlQn, 
assure qu'il.n'j a que celte ville > parmi C^U?s nou- 
vellemen t acquises a la Prusse dap? la £ologne f 
qui surpasse ce nombre. 

La navigation interieure est trait^ av<f p bpau- 

(i)- La table <x-desaou3*pF£9ente Petat comparatif deia 
popjdtlMn dabs, quelqujes villes. 
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PINKERTON. 



Berlin 142,099 

Bresla w 52.ooo 

J. Warn*- $&M%. 

'©antzick 56,000 

Magdeburg . . . 36,000 



roagde 



HASSEL. 



KR]JG. 




'» ' ' * • • . r» » * • lit * • *.' 

Lcs denombremens donnes par lf» Pinfc.erlon son* u# 5 

, des tables de 1798, sur une base prise, dps. deux ann£e> 

precedentes , tfemps ou la popujalioa aifgwen-t^ <Jg *7*& 



en une annec. 
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f*>up plus de roepris qu'il ne. convient; A la* ve- 
rite y les canau* les plus important ne soul pas 
remarquabte? par leur elepdue ; mais iU joigneivt 
ensemble I'Elbfy TOder et . la Yis^ule y par-la , 
ils form en t une ligne de six a sept ceals mille&da- 
navigation non inteorrompue , et le commerce 
qu'elle procure, quoiqu'il soil gene par la dif- 
ference des impositions dans ptusieurs provinces * 
pap les droits et<autres eajtraves > ne.lai&se pas d'dire 
Jres-considerable* 

Les objeLs traites dans le quatmnie chapitre ., 
sous le tikre de geograpJtie nature He y n eUat pas 
variables de leur. nature,, ii ny a pas de grands 
changemens a allendre danscetle parlie >d& 1'ou- 
yrage. Mais ML Piukerton a passe sous silence une 
des pripcipalesproduoLions minerals , le sej, qui 5 
calculfait, produit a l'Etat.pkra de3oo,ooo livre$ 
de revenu annaeL Les salines de Halle passant 
pour les plus produclives du moncU coom* : : et , 
§ous cexapportseui, eHesrpieritoieat tioe oieatioti 
particulate (1). , 

(1) Le critique ex v ag£re peul-etre I'importance de ces 
salines-; toutefois elfes auroient du etre nominees. 
•' L'etude dela' g^ograptle pnysique exigeroit rtgoureu-^ 
aemefttlaroenneisacmee des tongues ettpagnblei pdrt&gaise 1 , 
italienne ,jran$cita, anglaise, aU&hxMU, hfflandaisvi, 
danoise, sucdoise et polonaise ; car il existe dans loutes ces* 
tangues des menioires a consullcr. Mais les geographer 
all em an ds ont deja extrait et analyse un g£and nOmbre d&> 
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II seroit aussi ennuyeux qu'inulile die nons 
arreter sur les auLres Etats de l'Allemagne aussi 
long-temps que nous Favons fait sur la Prusse. 
Nulle autre partie n'auroit pu nous fournir un 
plus bel echantillon; et i\ ny a point de con tree 
dans ce pays, si fecond en livres , qui put four- 
nir plus de renseignemens sur les objets qae 
nous avons examines. Aussi , sans etre dans ie 
cas de nous vanter , comme M. Pinkerton , 
« d'avoir des communications avec beaucoup 
» cfhommes d'Etat et de savans de tous les p*ays », 
il nous a suffi de consulter quelques livres im- 
primis , qui sont ouverts a quiconque voudra 
prendre la peine de les lire. Le peu d'observations 
auxquelles nous allons nous borner , en parcou- 
rant les pages qui traitent de rAutriche et des 
a u Ires parties de l'Allemagne, seront egalement 
ibndees sur des renseignemens a la disposition de 
tout le monde. 
Apres avoir fcopie de Boetticher le nombre 
' des habitans des pays soumis a FAutricbe pa* 
milles carres , M. Pinkerton ajoute : « Mais de- 
puis qu'il a ecrit, les Pays-Bas, region si popu- 
leuse, paroissent avoir ete enleves a la Maison 
d'Aulriche» (I, 36o). M. Pinkerton qui , dans la 
meme page , pretend donner les stipulations do 

Ices memoires. Aussi le dernier abregc allemand est de 
beaucoup superieur a la Scientific Geography de l'Her- 
cule-Pinkerton. ( N. d. TrT) 
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traite de Presbourg dans tout ce qui regarde la 
Maison d'Autriche, comment peut-il £tre incer- 
tain si cette maison a encore ou n'a plus la 
souverainele des Pays-Bas? 

An surplus, comme Boetticher et Fouvrage 
d'Hoeck publie en 1801 , sont ses plus recentes 
autorites , nous lui abandonnons ces pages, et nous 
n'eo citerons qu'une singularity quise trouve a la 
page 362. II y est fait mention de la carle de Hon- 
grie donnee par la societe Artarienne ( Artariart 
society ) a Vienne. N'ayant jamais eu l'avantage. 
d'entendre parler de cette corporation savanle, 
nous nous sommes trouves fort embarrasses , jus- 
qu'a ce que nous ayions decouvert que MM, Arta- 
ria et compagnie etoient des grav eurset marchands 
de cartes a' Vienne. Nous en avons conclu que 
M. Pinkerton , qui , dans un autre endroit , se 
rejouit de ce que « sur le continent les marchands 
de cartes ne prennent point le titre de geogra- 
phes », a pourtant, par une de ses inadvertaaces 
accoutumees, erige en societe savante une des 
maisons de commerce de ces vendeurs de cartes ( 1 )• 
II n'y a rien de plus inexact que sa description 

(1) Les bonnes cartes de I'Allemagne et de beaucoup, 
d'autres pays sont aussi inconnues a M. Pinkerton , que 
les bons livres de statistique > de geographic et d'histoire. 
II stiffit de jeter un coup d'oeil sur sa pitoyable Notice des 
livres et des cartes ( N. d. Tr. ) 



de ces parties de JTSropirq d'Allemagne, don* 
les'derniers Lraites opt change 1 'existence. Ges 
changemens ne sont ni tptal errant qomprb dan$ 
Ie lexte , ni entierement rewo^e? a,u supple- 
ment; de sorte qqe l'ensemble presepte un me- 
lange confus dfe Tetat passe et de F&at actuel 
de ces pays, sans nous dbnnen une veritable 
idee ni de Tun ni de, Tautre. Ainsi , Manheim 
£f Heidelberg sent marquees parmi les vflles qui 
appartiennent k felectprat de Baviere, quoique 
Bade, a qui elles pnt ete cedees. quand eette 
principaute a ete elevee a la dignile electorate, 
soil encore incHquee comme electorat par , notre 
auteut dans la description du pays de Hanovre. 
L*^v6che de Hildesheim est donne comme sou- 
mis encore a reveque, qugiqu'a la. fin, du raeme 
chapitre it soil place parmi ceux qui ontete se- 
cularises. Eh parlant de la Saxe , il ne fallpit point 
passer sur la singujarite de la difference de re- 
ligion entre le peuple et la cour. Sous Ie titre 
de Mecklembburg , nous trouyons uoe etrange 
bevue. II est dit que ce p^ys « est divise en deux 
parties connues sous les distinctions de Schwrin 
& Gustro » ( GusUrow ). Sll faut parler de cette 
derniere division, le Mecklembourg se partage 
en trois , Schwerin , Gastrpw , et Strelitz. Mais 
la veritp est. que Schwerin et Strelitz sont les 
seules cpqservees. L<e duche de. Mecklembourg* 
Gustrow &ant echu a la maison de Schwerin, 



\al e$Uncorpore, e$ perd son QOtfi di$t*ficli£ De 
la meme m^niere ; "Wi$raa£, qui avoil, eie ache* 
tee 4u roi <Je §Hfi4e., q^tfui. j&ajiitanftPt appar- 
lien;! a c^tt? JH^iftjJjfi d*e 1ft ifoaiwp *|e,Mecklem- 
bourg, n'est p$& ( m$e isj v^ijafeW. place , etaat 
compile 4ai3^ ^ p#s$#$ipi}», <$<$ vci de Sjiede en 
Alieniagne. 

Avapt de qwt|?r } p#|# ffflfti? <te tffrtre sujet, 
qous r^levprojjs, . ^ ia^xa^jtUud^ de M. Pin- 
kertop dan^ d?* igaj^ef pso^t tt jfoyi ?»£OTe moins. 
d.'altenUon popp $vjte? de% S^es^ , On.pe croi- 
roit pas jusfga'pu 4 $fi>usw- s% ^gUgeuce ea 
CQp t ian^ .dft sifl?pjfi$. AWl?J?e»; pat tfMTOplq , dans 
son, e^tr^ 4^, ^fc^ <k p^pufe^ipft PE.L'AN-r 
GLETEPSE; E? PU PAYS D& GABLES,; 
(I, a3), fe population <Je W^Bidv^ (5^53} 
est mise pour celle de tout le cooite dTorck , 
au lieu de 858,892 ; celje du com te ds Jf ^rforc^ e$t 

marquee &m&i, «ft.K*u d<? %igv;. c&te du, 
cprnj^ d^E^eckoiwt, $5,$33; f airlwtt de 3i,635.> 
A- la page &S>> le n6rafcre des irafcnes est porte 
a 4>433>4go, au lieu de 4>545>499> et le lolal 
des habitans a 9,345,178, au lieu deg,345>578. 
Ces faules ne sontpas en eUe?-m^p\es d'qnegrande 
importance; n?ais elj($ ^no^i?ept uflfi eegljgeijce 
p(?u cpp^^^je, d^fr MP *uteys qaim fc& pa$ 
diSk^te 4B,prcwl^^ ses 

confreres (1). 

(1) D'apres cetle observation du critique anglais sur 
^inexactitude de M. Pinkerton, meme a regard de 3ft 



Nous avons mainteriant a examiner une autre 
branche des ameliorations que cette reimpres- 
sion presente. II faut voir comment ce qui man- 
quoit dans la premiere edition a ete rempli. II 
est evident que cela a ete opere de deux ma- 
nieres. Quand 1'objet omis la. premiere fois se 
irouvoit tout pret dans quelque ouvrage anglais, 
on a purement et simplement reimprime la par- 
lie convenable de ce livre dans les volumes de 
M. Pinkerton : quand le livre s'est trouve n'&re 
pas en anglais, on a pris, pour en. exlraire la 
table des matieres , presque aulant de peine qu'il 
auroit pu en couter pour traduire la partie qu'on 
vouloit. Le sueces que Ton a obtenu par Tun et 
l'autre de ces « laborieux efforts » ces grands 
« efforts d' esprit » ( i ) , ne peut s'apprecier que par 
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pairie , nous ne devems pas nous etonner de ce que le plus 
grand des geographes , dans ses savans calculs , supprime 
de temps en temps des royaumes entiers. Par exemple , en 
calculant la force totale de FAutriche , il omet toute la 
Galicie occidentole 9 avec phis 6,'un million d'habitans. 
Sans doute il abanddnne cette, bagatelle au travail mi' 
croscopique des prolines docteurs germaniqhes , francais 
et autres , qui ne sont pas encore a la hauteur de ^geo- 
graphic anglais e. (N* d, T.) 

(i) Ce qui rend Pinkerton a la fois ridicule et odieux , 
e'est sa pretention a Sire le premier et le seul parmi le* 
geographes modernes qui ait sa penser. H parle toujour* 
de ses ouvrages comme des efforts d esprit , tandisqueles 
autres geographies ne. sont que des compilations. 

Qu'est-ce que V esprit dans la geographic ? C'est le talent 
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ua n ombre d'exemples. Examinons d'abord ia 
meihode des reimpressions y si heureusement em- 
ployee par notre auleur, et a laquelle nous ima- 
giaons qu'il fait allusion par ces mots : « Recher^ 
ches tongues, assidues et penibles ». (I, p. xx. ) 

La premiere edition etoit insuffisante , parti- 
culierement dans la description de ces nouvelles 
parties &u globe que M. Pinkerton , d'apra le pre-. 
sidentDesbrosses, pretend appelerAustral-Asie et 
Polynesie.En consequence dans Tedition acluelle, 
<c F Austral- Asie » occupe quatre r vingts pages. 
Apres une description generate et tres-courte de 
la Nouvelle-Hollande, notre auteur pense que, 

d'apercevoir dans les pbenomenes particuliers les lois phy- 
siques generates > d'exposer ces loisd'unemaniere precise 
et claire , fien faire d'heureuses , d'interessantes applica- 
tions. Yoila Y esprit da suedois Bergmqnn. II faut encore 
de l'esprit pour comparer les iemoignag-es souvent contra- 
dictoires des voyageurs , pour y demelcr la veriti de Fer- 
reur , pour deviner ce qu'ils ont voulu dire , pour indiquer 
a leurs successeursla route des nouvelles rechercbes ; voili 
V esprit des allemands B'usching, Mannert, Bruns , etc. 
Enfin , il y a certainement beaucoup d'esprit a saisir dans 
les indications si obscures des anciens , ce qui forme le 
principe mime de leurs calculs , d'y ramener toutes leurg 
relations partielles, et de ressusciter ainsi dans tout leur 
ensemble ces anciens systemes dont il ne sembloit rester 
que les debris ; roila l'esprit du francais Gosselin. Nous 
n'avons trouve aucune trace de ces genres d'esprit chezle 
grand bomme qui est venu expres de Londres pour nous 
apprendre a penscr. ( iV r . d* T, ) * 
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ee sujet etaot tres - ihtelre&ant , tet M. Colli) 
1'ayant traile k fond > * on liWk a vet plaisir fcjfl 
details de sa relation) ife frtfppfcrotit surto'tit let! 
lecteur philosophc ». Dapres b&lk j nolf6 g&>-* 
gfaphe reiiriprime tres^hito^^i^ueiTient ttenitf | 
pages en tie res dfc Foiivrafge dfc cet habile Scri- 
vain; puis il s'excuse, tfo'a di F&endtie de cc? 
qu'il a copie, iritis de la longtteiifr avec laqtielfc 
il a irail^ te stijet. La fcaisoh est que , « dans 
» 1'annee 1900 011 2066, la NotivdMe-Hbllandd 
» ( ou la NdtaSte , c'est ainsi Vjti'il vent a £r£sent 

* que ndus la tibtamions ) (l) , petit fck%fer uri 
» gro* ttfltiifife tfe gedgriiphte ) d'dne pftim6 sa- 
» vante et concise », alors il passe a la Nouvelle- 
Gumee; etapres an exlrait singulieretnent court, 
il dil : « Yoici la description que M. Valentja 
a faite d*s ofeefittx de pafttdte * , et il Abus la 
donne tbttt dti Idtag: elle O^ciipe plus de toiit 
pages. La , il coupe Fexfrait ptfui 4 dire : « Le 
menie voyage ur donne les notions suivantes des 
naturels du pays »* Suit ce que le veyageur a 
dit sur les naturels du p&ys: « Mais les ntiles de 

* M.Walokroaer,dan5;latraddekahftari^i^d^ 
» sa pi*ihlfef« Edition, ititit ptelkitett&if Bidn 
» fahei * Pi\t tftrfs6qiienl, M. Walckeri&er doit 
fou mi r sa quote part comme les aulres. En suite, 

(1) Notnto et Atl$lrtLl-Asi8 Sotft *$ termed ggdd&irf 
absurdes. Pa* ^^ tiUstrale, feJttC- fc6Whife tidh preVtttf 
cnteadra llnde en-deoa et au-3ela du Gange. (#. of. 21} 
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M. GoUms a taut de talent, et "MS ottvrages s6nt 
si lionveaux , qti'3 ne flaut pas le te'nir cfuitte cle 
irente pages sur la « iNfotasie ». Il failt encore 
fcopier dans son livrt fa MrtAlidn suivante des 
dccotrvertes au sud d6 \k t&fei de Van Diemen ; 
enfin , aa ftioyen des contributions levees sur 
tous ces 6critf ains , M. Pinkerton a gagne cin- 
quante-cinq* pages silt lis (^uatte-vibgls que 1 har~ 
monie des proportions e&i££oi£ jiour « 1' Austral- 
Asie. » 

TLta. « Polyh&ie » est traitefe en cent cinq pages. 
En parlant des fles Pelew, M. Piiikerlon nou$ 
donne d'abtaNi qudlqiies details de sa propre? 
composition (II, 668) ; mais coinme ils n'occu- 
pent pas assez de place, il insere un long passage 
de Keate, quicontieht, entire autres choses, pre- 
cisement celles que M.Kakerton avoit deja diies 
dans les pages precedentes. 

„On a reproche a M. Pinkerton de h*etre pas 
enlre dans assez de details sur. lesmdeurs; pour 
se laver <le. ce reproche , il prend d*uh coup 
soixante-dix pages du Voyage des Missionnaires 
dans la mer du Sud. De celte xnaniere , il a 
reimpriirie sans facon qualre-vingts pages de ces 
txccltens auleurs, sur les cent cinq consacrees a 
fa. Polyiiesie. 

Dans le chapitre des lles/d'Asie , nous Irouvons 
encore plus d'exemples de cede metho,de (Tecrire. 
Apres nous avoir donne, de sa facon , une notice 
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exlr£mement courle sur Tile de Sumatra , nol 
auteur remarque « qu'un ample et inleressanl 
ouvrage de M. Marsden Fa mis en etat de nous 
donner ces details y mais que la description d< 
aulres iles doit etre plus resserree » ; au lieu d< 
tenir parole , celle des deux iles suivantes, Jay; 
et Borneo , sont beaucoup plus elendues dansl 
cette edition : c'est qu'il les a reimprimees de$| 
Voyages de Barrow, Valentyn etThunberg, avec 
tout au plus un aline a de lui-meme. 

Cest de la m£me maniere que le nord de FA- 
merique et les Indes-Occiden tales sont traites. 
L'etat de la religion dans les Etals~Unis peut 
interesser beaucoup de lecteurs; et ce que le 
docteur Morse en dit « est par tic uliere merit ins- 
tructif ; et d'ailleurs le sentiment d'un Americain , 
sur un sujet si delicat, reclame une attention par- 
liculiere. » Par toutes ces bonnes raisons , M. Pin- 
kerton prend de cet auteur vingt-six pages de 
suite, qui contiennent en grande partie ce que 
Morse a deja pris de la'meme facon a d'autres ecri- 
vains. Presque tout Tarlicle du Canada est copie 
de Boullon et de Weld. Enfin il passe a Halifax. 
Mais « un excellent auteur , M. Pennant , a donne 
» un ouvrage capital sur la geographic arctique 
» en general , et cet ouvrage est devenu rare ; 
» 1'exlrait suivant ne peut qu'elre favorablement 
» recu».(IH, 3 12.) Ainsi Halifax est examinee 
en detail, et nous conduit naturellement a la Terre 
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JSeute ; rnais on Irouye encore queu«.M, Pennant j. 
n danS. son precox ouvrage, iotitqle Zdologiv 
» Arctlqjie. % doune les delada suivans sur les pe-> 
»: cherieS (3 17) •»* Apjtee >uQ$,pagie accordee aux 
Beiwudssy fidpfown&nejU .^j^cjois de.« ,4'har?r ' 
mow ** ,noi|$- s&ordpp* d$a$\J& Grqenland. En- 
owe rtoe ibis fvun^lftkre ^Wali^e (-Umjours 
M< : Penni^)jr^e;j4«*iaflmwx jd^ la: wuue^e. 
snivels (§#^){>i{ AJfliW WW* abortdons ija^aiet 
d'Hud*<>nU M§ifcBQ&% pefeisQfis qae pecker p&$ 
avant <Ua^ile.liyx;e de 3)1 Pennant/, ^a favour. jd$ 
qui l^mfa^ftlOgS dqa : oil|i«rt^rQimf»ito€ par. 

en cofi»4^a|ipn de Ia AW^4 4? ^oolqgie Aro% 
tique ; « Vextrait suwcqit rffijtfi+t q^\4jtre, favor^ 

Les . Ittdes Ocddentites ,• qui mit>i6l6 traitee^ 
avec tcop d^conomie daos la premi6r<e ^di^ioa j 
sont ici decriles afliplemkrt par^MB^. Bryant 
Edwards? ? Mackinneh «t Jeidb^tewct iPiackard^ 
Pan cxeftiple ,.. a£bb uine<mNU^*e description dar 
ki Janaaicjue/jtkee de Jtoporem^eftfliaroti de i«f 
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pour 1& tJitoferilaiid * niais comparer pliisieurs auteurs ,' 
ccla coAteplu&de^peine qat d'eoi Ropier nnsenL La imf-» 
thode de Pinjcejton , sur Ce ppint du moins , est precise* 
ment V inverse de la bonne mctjuxbe „cl e'eatee oiri en^end 

. .» ( '(,11' I * • r ^* I ,. . ., ' » 

la critique interessanle. (2V. rf. T.) 

t. hi. / r f SouscripL ^4 
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gtiograpkie modertte, etc. , notre fiuteur dk qu'on 
s'est plaint de sa brievete, « et qii'il va donuer 
quelques amplifications » , d'apres M. Edwards , 
Vt dans sea"* proppes expressions '** G'est 'pour 
tine raison qn'on auroit peine a deviaer/ fc^'^s* 
pOurplus d' authenticate »>i il extroit <ddac trenle 
pages da livre si bveti connu de M. Edwards , en* 
strite quat&r*e pag& sot l6s€&ib4i,'et vingt-trois 
Stir les ties CaribfeS; sfragYrfftipter difrcreiis extrails, 

,  * » 

pita tfa ntftmjs etendus, def Ttfy*gfeiii 4 S d£ja cites, 
et d& dtictetf* Anderson. Vtfila de <Jdfclte maniere 
M. iPittkWOtt supplee a oe' qui m&nquoit a sa 
preinfeffe ; &Utioti:tTe» atesi ijn'il to? Wgrheatee 
de mdilie w ^tir 4es redherckes , si tongues^ si 
soipteasM^t fci pSttiples. »•• 

Quand les livres cfufc M.'Pinkertttn vent incor* 
porer dans leaien son t ealang-ue et ranger e, il ainn 
peu plvs d!oinnDage v mail il ne s*a tire pas: aassi 
hien. Ge.qu'tt apqisfcdaas les Espagnols pour en* 
rictit)^\dearfipiibnr de rAraeriiju^, est ee qu'il 
rinfce le pins* L»biwrnestde ceite analyse ne> noui 
pfedbettent ! pas tie; tlejqiisireipas a pas r^aas c&te 
parlie de ses additions; mais nous allons donner 
quelques echanlillpns desa facon de lire les livres 
egp^gftpls , seiileiRQol; tl pqitt,^onlrep tout Iq soin 
qu'il af ni»& cet ofcjet,, et qoellejtsorifiailceion doit 
avoir dans sa nomvelle ; editiott > pobr Feiactitude 
Ae 'seS ' deScriptrbiSs' ifes colonies 'de I'Espagne. 

Vol. Ill, pag. i6o,— «Le oidor ^ou' principal 



-* juge, est ua officier de grande importance »* 
Le oidor n est point le principal juge , mais un 
ties juges inferieurs ou puines. Le principal juge 
fc'appelle rcgente ou regent de Taudience. Finger. 
'Univ. XXVI, 283. 

'<* Hid. cc I! y a aussi plusieurs tribunaux in ferieurs , 
entre autres celui de \Acc6rdada, qui juge les 
J>etites causes sans frais et avec urie grande cele- 
rite. » L'Accordada, au lieu de ressembler a la 
petite courde justice pour les dettes a Edimbourg, 
commeM. Pinkertonle don ne a entendre par ee 
passage*, est la cour criminelie la plus formidable 
An royaume de Mexique. Le juge de 1'Accordada , 
ou, comma on Fappelle aulrement, le capilaine 
fle la sacrec.confrerie, a sous sesordres Sou 10 
mille hommes. Autrefois il jugeoit sans appel , 
meme quand la sentence emporttit peine de mort. 
Mainlenant ses arrets sonl sujets a la revision 
du vice-roi, assiste de deux ou Irois oidores. 
La principale fonction de TAccordada est de 
maintenir l'ordre et la tranquillite dans tout le 
royaume , et de r^primer le vol ; l'assassina t , et tous 
fes autres acles de violence. Viag. Univ. XXVI, 
380. 

Page 1671 — « Assignations sur les iles du Vent» / 
il fallc^t dire assignations (sur le tresordu Mexique) 
pour fusage des lies du Ven it. Viag. Univ. XXVII, 



271. 



Page 168. — Tout le passage qui commence 

2^ . 
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par « the branch of tributes » , n'est qu'un long con- 
tresens, faute davoir en tend g lespagnol. 

Page 190. — «Le college de Sainte-Marie de 
» tous les Saints est le seul du premier rang dans 
» les possessions espagnoles en Amerique ». Le 
Colegio Major nest pas un college du premier 
rang, mais un college pour la jeune noblesse. * 

Page 206. — « II n 7 a pas ici de monnoie de 
» bullion connue. en Espagne » , cela ne signifie 
abso.lument rien ; et cela montre clairement que 
c'est la main.de M. Piqkerton, et non sa tete 
qui agit quand il ecrit la geographic Toute 
monnoie est fabriquee de bullion, et lout bullion 
cesse de porter ce noni des qu'il est frappe en 
monnoie. Unoriginal dit moneda vellon, monnoie 
de cuivre (1). • 

Page 211. — ^Voici un autre exemple de la 
precipitation et de la negligence avee lesquelles 
3VL Pinkerton ecrit; il nous dit gravement « que 
» les femmes pieuses de la Vera-Crux s'oecn- 
» pent a enseigner la grammaire aux perroquets 
» d'Alvarado », L'original dit : « Hay, en.esta 
cindal unas beatas que ganan $u vida ensennndo 
a hablar a hs loros » , c'est-a-dire en instruisant 
des perroquets a parler. M. Pinkerton a proba- 
blement vu hablar en tilre de quelque" syllabaire 
( spelliog book ) / et il s est imagine qu'il voulok 
dire grammaire. 

{\) Ilparoit que M. Pinkerton yrend leomot anglais 
bullion dans le sens du mot francais billon. 
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Page 280. — Le passage commencant par ces 
mots « the impost » est absolument inintelligible 
par la fausse interpretation du texte. Viag 
Univ. XXVII, 209. 

* Page 267. — « lis s'imaginent (les habitans de 
» la Califormie) qu'apres leur mort ils seront 
» changes en hiboux , ce qui n'est pas sans 
» probabilites ! » 

Page 387. — «En 1792, lesproduits du colon 

» monterent a six mille arrobas, tandis que les 

» fruits monterent a la somme prodigieuse de 

» 25,6bo,ooo peccasj-mris cet article comprend 

» le cafe , le chocolat , etc. » Dans ce peu de 

mots il j a trois bevues ; i° frutos, en espagnol , 

ne vent pas dire les fruits , mais les produits en 

.merchandises , distingues des produits en argent * r 

2 I'auleur espagnol nedit pas que ce fussent les 

frutos de Tile qui montassent a cetle somme x 

mais bien les frutos importes et exportesa la 

Havane; 3 d il ne parle point de Tile de Cuba , 

mais seulement de la Havane (Estala 69). Si 

M. Pinkertoi* avoit seulemen t reflechi que cet Ejat 

fait exporter a File de Cuba sept foisplus en frutos 

que ne le fait totitle Mexique pour aucun article 

de marchandise , il auroit difficilement donne dans 

une telle mepsise; * 

Page 539* — « Estanco de tabaco » , c'estrle, 
monopole du tafbac. M. Pihkerton le tradliit pacr 
dep 6t ou magasin-. 
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Page 348. — « Fiel executor » ,- c'est un officer 
<le police dans un marche, dans l'original. (E** 
tala XXVII, 286.) M. Pinker ton en faituri/?ro- 
vediteur assermente. 

Page 549. -^ Caidas de caballos signifie ex- 
crement do chcvaL M. Pinkerton le iraduit pbir 
samment par talons de chevaux. 

Page 559. — Para la contencioso de estp • 
ramo forma el xefe- tribunal con un asesor que 
le da S. M. fiscal jr notaria. (Estala XXVII * 
292.) M. Pinkerlon traduit cela par : — « Dans les 
» cas dijficdes il a un assesseur fiscal et un no- 
» taire ». La vraie traduction est : « Lea proces 
» sur le conlentieux du fisc sont juges par uug 
» cour composee de l'intendant et dun assesseuir 
» nomme par le roi, et assisle du. fiscal et d'tm 
» iiotaire. » . 

Page 554- — « Les habitant soot aft notnbre de 
600 » ; Toriginal porle : — :« //wa seiscientos v&ci- 
noX » ( Est XX i 124.) Cest-4-dire : il y a (>od 
chefs de famille. 

La meme meprise se retrouve encore dans te 
livfce de M. Pinkerton , et dans la ttole de la pagfc 
63 1 il corrige une contradiction supposee dans, 
Estala, qui est au fait une beyue de lui, car il> 
prend a tort 1'expression vecino$ pottr habitans.j 
, Page 54 u — L'asses^eur a pour lui. *oo© dol- 
lars pris sur les frais de procedure* Fadsse tan 
duction. — C est sur les revenus municipaux,, 
(Est. XXVII, 297.) 



' Page 556.*— *Cuirs deboeufc »; 1 original est t 
eueros al pelo y qui veut dire cuirs non cwvoj^es* 
(2fcf. XX, 109.) > '- 

Page 570* — « Pour rendre plus expedilif \% 
travail des mineurs * ; rorigkial* est \ para Jubhi- 
litar las trabajos de minus (Est XXVII, 5o2 )) 
c'est-a-dire faire des Avarices aux mineurs pout 
les metlre en etat d'etitreprendre et de pousser 
leurs travaux. Habilitar est impression tech*- 
nique usitee pour ces sortcs d'avances , et res- 
pond k la phrase to mount usil^e dans nos viUes 
de manufactures ; mais BJL Pinkerton se eos 1 - 
tente tbujouFS dun apeti pres, fort eloigne du 
sens de Poriginal; et souvent il est encore moins 
hsureux a deviner que dans ce passage-ci. 

Ibid. « II faut done deduire onze et denri 
-» pour cent pour les droits de la banquet II fal- 
loit dire : « les droits de onze et demi pour cent 
y> { payables ' a la couronne ) sont pri% snr for 
*> et 1'argent delivres a la banque ». (Est. XXVII.) 

Page 596. — « Laddilion de 22 pour cent est 
» a cause dn prix.de l'argent a Cadix» ; il nest 
pas facile d'imaginer comment le prix de l'ar- 
gent a Gadix autoriseroit le calculateur poli- 
tique a ajouler 22 pour cent a la valeur des maiv 
charrdises exportees de celte ville. Nous suppo- 
sons natureUement que M. Pinkerton , qui n'& 
pas V habitude de penser (1), sen est lemi a c*. 

(ij « With his accustomed want of thinking* *• 
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cpa'il' a device d'abord dans son original ;. eit 
retournani a .cet or iginal > nous y avons trouve 2% 
pour cent ajoutes a revaluation ojficielle des 
j&irch&ndtses exportees para equMar to$ al 
J>HMCW de plaza er%Caduc (Est. XX, '-222-).; 
c'ast-a-dire , pour porter revaluation officisHe 
au taux de la place de Gadtx. Peut-etre seroifc- 
•ce exiger de M. Einkerton trop de coanoissaoee 
Ae la Jangiie espagnole., que de vocloir qn'il 
jdislingqe plaza , marche, de plata , argent ea 
lingot ; raais au moins now pouvionjs esperer 
que Fauleur des « sysl£mes geographiquea , si 
.» nobles, si scientific ues > si lumineuoc** ( I, 
.XXII ) , ne donneroit pas des r&isonnfemens 
comme ceux ci-dessus, qui soul absolunaent eU- 
dicules , et auxquels il n'a pu attacher aucune 
idee quand il les a articules fi). 

II est tout a fait inutile d'accumuler da van* 
tage les # exemples ; cet ouvrage en fournit pur- 
tout et abondamment, mai& parliculierement les 

(1) On trouve un exemple semblable de deraisonnernent 
dans ce qu'il dit des finances de la Sucdc. « II paroit, dil- 
» ilj que la Suede doit dix millions a Hambourg, et par 
'»• consequent elle regorge de papier-monnaie de cett* 
-» ville ». (Note du critique anglais ) 

II est probable que ces bevues sont nees de la re- 
cherche des locutions soi-disant elegantes ; •car M. Pin- 
kerjoa a en jiQrreur les expressions propres et simple^ 

(N:d.Tr.) 
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additions inserees d^ns cette seconde edition. 
Nous en avons dit assez pour montrer combiei* 
est fondee 1'opinioa que nous avons emise deja , 
que, .malgre to u Les ses pretentions, la nouvelle 
partie de ce livre n'est qu'un ouyrage mal conetu, 
eleve a ia hate,, et pu Tarlifice ordinaire de lous lea 
,faiseurs de livres est pousse a J'exces. Un ouvrage 
conapile avec si peu de soin et de connoissances 
(parjout ouil n'est pas copie mot pour mot), 
doitetre.considere fcomme un guide aussi infidele 
qu'il est lourd et embarrassant (1). 

(1) Ici Fauteur. anglais termine sa critique de la geogra- 
phic de M. Pinkerton , quant au fond. 

II y auroit encore beaucoup de remarcpies essentiellcs 
a faire sur le plan de M. Pinkerton et sur la maniere dont 
k il Fa execufe. Pour ne pas trop multiplier ces notes, bor- 
nons-nous a une seule remarque. 

Pinkerton decrit les villes d'un royaume par ordre de 
grandeur el non pas par ordre de topographic De sorte que 
de Paris, par exemple , il se rend k Lyon , Bordeaux , Mar- 
seille , Bruxelles, Rouen, Montpellier , Strasbourg, etc* 
II court du Nbrd au Sud, de FEst a FOuest avec la ra- 
pidite d'line gi roue tie battue, par laf tempele. Le lecteur 
n'apprend jamais dans quelle province ni dans quel de- 
partment il se.trouve. C'cst manquer un des buts les plus 
directs de la geographic En effet, celui qui etudie la geo- 
graphic ne veut-il pas connottre le. caractere particulier 
des provinces qui composent un Empire ? Ne veut-il pa£ 
trouver dans line geographic de France une idee complete 
de la Bretagne % fe la.NormaAdie ,_de la Bourgogne , avep 
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Dans on ouvrage de description, tel que cehri^ 
ci , le style nest sans doute qu'une consideration! 
secondaire. Cependant nous dirons un mot da 
style, parce que les pretentions deM. Pinker ton 
sont portees tres-haut dans celte partie , comma 
dans toutes les autres : « Les etrangers, dit noire 
» auteur , entre autres les pins verses dans la 
» langue anglaise, jugent de la purete gTam--| 
» inaticale des expressions par le peu qu'ife 
» sont obliges de recOurir a un dictionnairejj 
» ils n'ont trouve cet avantage a un plus haul 
» degre dans aucune autre production en lan- 
*> gue anglaise. La voix des etrangers doit, a 
» cet egard , £tre regardee comme la regie 
» infaillible ». Ceux qui, apres cela, lui con- 
testent la perfection du style, doivent 6tre com- 
pares « au maitre d'ecole ecossais de Smollet , 
» qui venoit a Londres pour y enseignerla pro- 

leurs Wiles , la qualite de leur sol et de leur climat, etc. ?> 
On ne trouve rien de tout eela dans Pinkerton. Mcme 
dans Farticle Angleterre , si detaille d'ailleurs , il a'y a pad 
une ombre d'ordre topographique. 

Grace a l'ordre , a la vraie methode , les £eographes 
allemands ont su raettre tpus ces details dans des volumes 
mfinimentplus minces quel'ouvrage deM. Pinkerton. Le 
Manuel Geographique de Fabri, par exemple, qui n'a 
qu'un fort vol. t/&-8* , donne toutes les provinces de tons 
les pays connus avec leurs villes principales , et meme avec 
des indications sur la population et f industrie , bien pktf 
exactes que ©elles de M. Piftkerton. ( N. d. Te.) • > 
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» nonciation anglaise » : ce <jui cependanl nous 

temble moins ridicule que de donner le gout 

tfun critique frqngais pour regie de la perfecr 

tiou du style en anglais. Quant a nous, puis^ 

Kju'il faut que nous choisissions , nous prenons, 

sans hesiter, nptr^ place a cote du maitre d'ecole 

ecossais, piutot que par mi les critiques fran* 

cais, etant Ires-intimement persuades que la de> 

couverte d'un style pire que celui de M. Pin* 

kerton est reservee pour quelques siecles recules. 

L^s echanlillons que nous avons deja ete obliges 

.accidentellement de doaner de sa maniere d'e- 

erire, si pure et si parfaite, suffiroient bien pour 

roetlre le lecteur en etat de juger de son mei;ite 

a cet egard; mais M. Pinkerton exige qu'on cite 

de nombreux exemples du style mauvais que nous 

avons iaudace de reprendre en lui (I , XXIV ). 

Ainsi nous allons* pour lui complaire> indiquer 

brievement quelques passages parliculierement 

remarquables. 

: « Jja. premiere visitation ( visitation •) de 
» Greenland (III, 3). L'atnour de la gldire 9 
>» corame la grande force mecanique de la fa- 
» mee, est une aufte vapetir (another vapour) * 
» ibid. 86. Memfc leurs auleurs ne peuverit avan* 
» cer en ligne droile vers le temple de la renom* 
» mee, raais ils s'egarent parmi les broussailles ^ 
** dans , les routes tortuouses ' d'une expression 
* qfj^cSfe* q& aouveqj ils perdent leur sante et 
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.» leur reputation : qdelcfuefois aussi ils meu- 
» rent de galimathias et d'obscurite ». (Ill, 181.) 
Nous avons sous tes yeux un exemple qui nous 
fait douter de la verite de cette derniere asser- 
tion. « Le lac de Tilica, nouvellement attribute 
( ascribed) 'a la vice-royaute de la Plata. ( Ibid., 
5o/J ) ». « Une civilisation barbare ( barbaric ci- 
vilization) (586) ». « Le sol deploie une grande 
» variete de nudite ». « The soil displays a great 
** variety ofbarreness ( 267) ». « Les brillantes 
» plumes de Voie royale ne la sauvent pas de 
» la destruction (608) ». « Une conspiration tem- 
» pestivement decouverte (tzmeouslk disco- 
» vered) (6^7*) ». Nos poissons de mer idibles 
sont en grand notnbre ( numerous are our edible 
sea-fish (I, i33). 

. Comme un exemple du sublime de M. Pin- 
kerton , nous citerons le passage suivant : Le 
Moskoeslroem , pu Malslroem ,, est un remarqua* 
ble tourbillon pres le rivage de Nortland , qui en- 
veloppe les barques et les vaisseaux memes ; que 
dis-je? les efforts mugissans (bellowing strug- 
gles) de la balcine,elle-meme ne la meltent pas 
toujours a l'abri du danger ( 1 , 549 )• ^a P e ^ n " 
ture suivante des occupations domestiques d'un 
venerable palriarche , bien connu de lous les cri- 
tiques, est rapide , mais tracee de main de maitre. 
« Les meprises se mulliplient, et une vieilJc 
» liallucination (erreur) devient la mere d'une 
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» iiombreuse poslerite (I, XII) »> « Cette edi-* 
» tion a gagne en perfection ce qu'elle a perdu 
» en delai {what it lost in delay) (XVI) », II 

y a beaucoup d'autres exemples d'une chose dile 

•i .... 

uniquement pour sonner ajoreille, landis que. 
l'auleur voufoit dire une chose tout a fait dif- 
Jerente.- 

* Nous ne donherons ici que tres-peu d'exem- 
ples de ce que chaque page de ces volumes four- 
uit, et qui nous obligent adifferer beaucoup de 
sentimens avec « ces~etrang£rs qui pcfcsedent si 
» eminemment la langue anglaise , et qui elevent 
» si haut la purete de la grammaire et d'expres- 
» sion de notre auteur ». II faudroit quelque 
chose de plus qu'un voyage a Paris , et une ine- 
branlable confiance dans ses perfections, pour 
rendre M. PinkerJon digne de la moitie des 
lonanges qu'il donne lui-meme a son livre et a 
son style. Mais au fait, e'est une chose des long- 
temps observee par un juge competent, que le 
bon sens est la source des bons ecrits. Or , le 
bon sens est une qualite dont notre auteur, pour 
nous servir d'une de ses phrases , ne paroit pas 
etre « comiderablement imbu( considerably im- 
bued) (1). » 

(1) Nous avons abrege le texte du critique anglais pour 
ce qui regardele style de M. Pinkerton , d'abordparce que 
leS exemples cites n'ont souvent rien de piquant pour cclui 
<pii nc sait pas Fanglais ; ensuite parce que l'opinion en 
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France est deja fix^e siir ce point ; on conTient gener&e- 
roent que Pinkerton est un des auteurs les plus depouryus 
de gout qu'il j ait an monde. Nous croyon$ mdme que le 
critique anglais n'a pas t res-Lien choisiles exemples qu'il 
donue du galimalhias d# M. Pinkerton. En voici un qui 
surpasse debeaucoup tout ce que le critique a cite. « L'Atr- 
*■ triche est la premiere puissance apnes la France 9 a cause 
» de la base large et profondement enracinee d'une poptt- 
* lation compacte ». Pinkerton, Mod- G6og. abrigded, 
gage i49- (N. d,Tr.) 
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Revue des Quvrqges nouvyiux sur Vlndoustan* 

\ j % » 

r 

LJO r i Je n t , lotijours visile par une foule de Vdyagetirs , 
bffre toujours de riouveauxobjets de fecherches. Le^rand 
jhombre'de langues qu'on y parle , Ta difference des mceurs , 
des lois et des Gouvernemens , le fanatisme des Mahome- 

r i 

tans" et la narbarie des nations paierines;' enfin la juste 
defiance qu'inspiren ties Europeans, tout'concourt arendre 
ir*es-difficile ,' dan's ces contre'es, iari gen*e de rechercLes 
qui , merae au milieu de FEurope } est quelquefois entour£ 
fte difficulties 'semblables. Cependant nos connoissances 
feroient despTOgres plus rapide*s ,« si tous les voyageurs se 
|>reparoient a leurs nobles fonctionspar les etudes n^ces- 
saires ; si , dedaignant de copier les relations de leurs pre- 
flecesseurs , ils ne dirigeoient leur attention que sur des 
6b jets encor^inconnus ; enfin , s'ils exposoient leurs obser- 
vations avec ordre et clarle\ Faute de sui^re ces regies , 
les voyageurs accumulent inutilement livre sur livre, 
sans profit reel pour la science , ou du moins avec moins 
*de profit qifil ne J)Ourroit en resuker. C'est dVpres ce» 
jptincipes que nous allons jugex les liwes suivans. 
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Catalogue des Manuscrits samskrits de la Bibliothequef 
Imperiale, avec des Notices du contenu de la plupart 
dds Ouvrdges , etc.; par MM. Alexandre Hamil- 
ton , Membre de la Societe de Calcutta , et Langles , 
Mcmbre de I'Institut, etc. 

i 

La Bibliolheque imperiale possede un n ombre tres- 
considerable d'ouvrages ecrits dans pre'sque tous les idiomes 
de l'lnde , pariui lesquels-ceux en samskrit, la lang-ue sa- 
cree des Brahmanes , sont in con tes tablemen t les plus pre- 
cieux. Ces r ichesses , comme beaucoup d'antrftft parties de 
la Bibliothequc , ne sont pas aussi connues qu'elles meri- 
tepoierit de Yetr'e , faute cfe catalogues b'ien farts. Le 116m- 
bre des employes a la Bibliotheque est trop circonscrit, 
les fonds sont trop foibles en proportion? des besoins r poujr 
que ]§s chefs puissenl faire executer tout ee. que leur $eJe 
et leur sa?oir leur die tent coAme utile a la gloire de l'e- 
tablissement. , , 

. Une de ces . deglprables lacunes vient d'etre remplie^ 
grace au zele d'un etranger^ d'un Anglais. Nous lais&erons 
parler M. Langles , conservateur des manuscrits orien- 
laux.. ' •■ 

« Toujours occupy d'accrojtre les precieuses et vaste* 
connoissancestpi'il a olpja acquises dans j^a langue sacree et 
.la litterature desljindous , M. Alexandre Hamilton profita 
des trop courts instans de paix qui.rapprocherent nos pa- 
tries respeqt^es, pqur.connQitre el eompulser les manus-» 
jcrits en langue samskrite quepo.ssecje.la BiLdiothequeixtt?- 
periale : il m 7 etoitrecommande par des amiscommuns; je 
l'accueillis avec l'empresseraent que devoit m'inspirer sa 
reputation litteraire. Je ne tardai pas a reconnoitre que 
les qualites de son coeur ne le cedoient pas a son merite 
litteraire ; nos frequentes relations etablireAt bicnlot entrt 
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nous , une amitie qui sera, j'espere, a l'epreuve'du temps 
et des distances. » 

« La passion de l'etude et l'interet des materiau* qu'il 
avoit sous les. yeux retinrent M. Hamilton bien au-dela 
du terme qu'il avoit fixe pour son voyage. IJn evenement 
politique le forca en outre de differ er son depart; il pro- 
fita de la prorogation de son sejour a Paris, et des faci- 
Jites que lui accorda , en faveur de son rare merite , ua 
Qouvernement protecteur declare des sciences et des sa-7 
Tans , d'abord pour rectifier le catalogue des manuscrits 
samskrits de la Bibliotlieque imperiale. Les erreurs qu'il 
trouvoit a chaque article le determinerent bientot a re- 
faire ce catalogue. 11 le composa en anglais. Je l'ai traduit 
en francais , et j'ai ajoute des notices plus ou inoins e ten- 
dues, a un grand nombr.e d'ar. tides. Quclques-unes de ces 
notices m!ont ete fournies par M. Hamilton lui-me 4 me. J'ai 
tire les autre* des^techerches Asiatiques, de mes propres 
notes sur la traduction francaise des deux premiers vo- 
lumes de ce savant recueil, des OEiwres de M. Jones , du 
Digeste des lois hindous, traduit en anglais par M. Cole- 
brooke , des ouvrages du P. Paulin de Saint-Barthelemy , 
et de difterens manuscrits orientaux de la Bibliotheque 
imperiale* » 

« On auroit sans doute desire un peu plus d'ordre dans 
ce catalogue ; mais je n'ai pas cru devoir interverlir la se- 
rie des chiffres , etablie par M. Hamilton , qui s'est borne 
a mettre en tete les ouvrages relalifs a la religion des Hin- 
dous, et a etabli deux grandes divisions. La premiere 
renferme des ouvrages ecrits en caracteres Devanagari ; 
1'autre , les ouvrages ecrits en caracteres Bengali : car les 
Bramins se servent de. ces deux Caracteres pour ecrire le 
samskrit. Le premier est incontestablement plus ancien 
que 1'autre , qui n'en est qu'une corruption^ » 
T. III. I T t Souscript 2 5 



( 586 ) 

Nous tfajotrterons a ces paroles de H. Langles quWe 
seule remarque. La giographie de FOrieht pourroit gagner 
tteaucoup j>ar des entrails bien faits des divers trailfa geo- 
graphiqu& contenus dans le Rdma Sahasra Nj&ma (ca- 
talogne, p. 1^); dans YOutkal Kkanda, ouhistoire de . 
hi provihcte 'd'Orifea (p. 3o) ; dans le Kdsi Kfrartda (p. 55) , 
dans le Fdyou-Pourdha 9 ouhistoire du dieu des Tifents, xra 
rfe trouv'e la description du monde coifrntt des IntLien& , di- 
ps& eh sept Bourpa ou prifcsqu'Bes ( p. 4i ) ; &ms Tjigni- 
Po'itrdha, oii il test encore qrieslion des stept Voiripa fp. 44) ; 
Aatfs le Mdrkhh&cya Pburdrtd, cnap. 4#=-56 (p. 55) , sans 
cdm^tfcr Ie$ inotaeaufc le^sotitjfues qui,^ans doute, sont 
Aissemfods dans le MdTta^Bharata. Nous engageons lea 
perfrotafni& VcrS&s dans \e ^khiskni a fc'occuper de cette? 
eritrqf>r&e tatf&e&aiitea lziqueHe taoufc tie pouvons contr** 
bner que par hos vteui iet far i'offire dlnserer dans lei 
jtnnates ite *qu\>n Tt>ndraii 1 ot6 l c , dniTnunic[uer a cet*gard. 

Sur la LangUe et la Sagesse dcslndiens; par Fr£d£riq 
Schl&gel (en allemand). i/i-8°. 

Get 'ecrit intereftant et substantial renferme les result 
tats d'une &ude approfondie qi*e 1'auteur a faite <fce la 
languc samskrite et des dialectes indiens moderries qui 
en derivent , ainsi que des manuscrite liindous de la Bi- 
bliotheque imperiale de Paris. 

La premiere partie de Vouvrage est consacree a demon- 
trer la fraternite des langues indienne, grecque, latin e 
$t germanique , non seulement quant aux mo is et a leurs 
jrecines, mais aussi (ce qui est *urtout frappant et curieux) 
quant aux conjugaisons et aux autres modifications gram- 
ma ticales que les mo is subissent. L'auteur indique egale- 
ment les principaux trails de la difference absolue qui se 
fait sentir entre les langues indiennes et l'arabe , Fhebreu, 
le celte et les divers idiomes eTAmerique etd'Afrique* 
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Nous nous proposoasun jourde dormer uae traduction 
dc cetle partie de l'ouyrage de M. ^chlegej. ^ 

Dans la secaade . partie 9 JJt 5chjegeji dpyeloppe d'fihe 
4&aniere neuve e| ^ahneni instructive Fprigine de divers 
jyst&nes de philosophic qui on*^ J^ soj^ces^'autant dp 
-gennee diners d'ijfcl&trie ;et >de §qp«E$titio»,, tsls que k 
^st^frdede^i* winches*, peU%^^^aflaLions, r etf . , -etCf 
£1 part da $rw<$?c te^ne^ss&e d^pe*reyelation diving 
jpwp^q4jqii^|Cgfn^em;,twJ: dSd^subynjes^e #puvent 
dissennnee* *a j^litfji^djes #p$t&*f9 Jes plus<ahsurdes a* 
les plus immoraux. Partout il ramene d'une maniere tres- 
philosophique les traditions indiennes aux bases histori- 
«pies donnees p*i^€^£^ L& tooi$i<!ma* partie, rajl'axh- 
teur raisxmne>9ui > '>ies ©Monies /que i'iadoustaai a dA rorafyer 
dans le Testedu ^o»i^ v «s* un-pew^&jn^iiMti^ue.je tif^oo- 
xfaetiquei he lme GeferB&ney&t ukJeoaix de po&iesin- 
^iemes twees des mftntoftrttsdel* B&li^£^eiinpgriale, 
et traduites d&ns-le ntetre^Ai i'<wigin*i. '« . «♦ 

'Geographic dc Vlnde OrmntaVe > poifrfifrrewdtea FMie 

' de BtrscviNG; par M. Guttth^r W am.; premier 

volume* Notice des sources de Ttos eotinbizsances sur 

Vlnde et eur VAsie eng&ncrctl ,<deuxiefrte volume.Des- 

cription de Vlnc&ustan et du Dekan. 

Quoique rendition de l'auteur soit aussi pesante qu'elle 
est vaste; quoique, dans ia partie descriptive, une re- 
cherche-excessive de ce que les Allemands appellent rne- 
thade zmztxe souvent un rdesordce et une confusion ex- 
tremes; enfin, quoique plusieurs notes de 20., ,de 49 et 
m$me de So lignes, rendent la lecture de cet.ouvrage 
»ingulieremexrt pemble , nous n'en devons pas mpins recon- 
noitre que cetle description de l'lndc renferme un veri- 
tabletresor de connoissances % et qu'il s?y trouve reuni A ce 

35. 
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tju'oncherchera long-temps , et peut-6tre en vain , dans 
des centaines de volumes. 

Les discussions sur les frontieres et les denominations 
des provinces de l'Inde ,* lesTecherches minutienses sur le 
conrs des rivieres, Fapercu tres-complet des productions 
yegitales et animates , 1'exposS lumineux de la division par 
Castes et sectes ; la note sur la Gryphons des anciens , celles 
sur la position de Palib&ihrp ; sur Taprobane et Ophir % 
meritent la plus grande attention dela part des savans. 
Nous donnerons quelques extraits de'ces morceaux pre- 
cieux. ' '•.».,.'. 

ffyyage aux Indes Orientate*,, par leP. Paulin de 
Sain^Barthelemy ^ traduit de I'ltalienpar MS**, 
avec les Observations de M. Awq&etil du Perron^ 
J. Bw FoRSTSit et Silvestre ve.Sacy , et une Dit- 

. sertqtion de. M. An que til sur la Propriete indivi- 
duelle etjbnciejhe dans l'Inde et en Egjrpte* 

.. Le. celebre missionnaire qui, parmi les Cannes De- 
chausses, portoit le nomde Pauliniis a Sancto Bartolomeo, 
s'appeloit par sonnom de famille Philippe Wesdin; il est 
ne a Hof , sur la Leitha, en Mora vie. Le monde savanl lui 
doit plusieurs ouvrages de la plus hau|e importance ; nous 
en nommerons les suivans : Sidharoubam ou Grammairc 
de la langue samskrite > Rome , 1 790 ; dissertation sur Vaf- 
finite des langues zend , samskrite et allemande , Padoue ; 
1 798 ; dissertation sur la connexion de la langue latine 
avec les langues cTOrient, Rome, 1803 ; Amarasinha, dic- 
tionnaire indien, premiere section, qui traite du Ciel\ 
Rome , 1 798 ; plusieurs manuscrits d'Ava , de Pegou , de 
Malabar , etc. , publies sous le titre de Musei Borgiani 
codices MS. avenses , etc. , etc. , Rome > 1 793 ; 1'histoire 
du christianisme dans l'Inde., India orientalis Christiana > 
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Rome , 1 794 5 un ouvrage sur les mamies , Murn j iogmph{& 
Musei Obiciani, Padoue , 1 799 ; enfin , un tableau general 
de la doctrine des Bramins , Sj sterna brachmanicurh, etc. 9 
ex monumentis Musei Borgiani s Rome, 1791* 
- Dans lous ces ouvrages, les savans ont apprecie les 
Tastes connoissances personnelles de l'auteur ;«ik ont reci* 
avec reconnoissance les interessans renseignemens que le 
P. Paulin a tires des immenses depots de la Propaganda a* 
Rome ; mais ils ont du regretter la legerete avec laquelle 
l'auteur adopte des opinions mal fondees , l'opiniatretequ'il 
met a defendre ses hypotheses , et l'insolence dont il acca- 
We tous les savans qui different d'opinion d'avec lui, sur* 
tout ceux qui n'ont pas voyage dans 1'Indoustan. 

dependant les Voyages du P. Paulin hii-m6me se bor- 
nent a une foible portion du Dekan ; et ses observations r 
souvent legeres, quelquefois piquantes et neuves, rare- 
men t profondes et sures, ne l'autorisoient nullement a 
regarder avec dedain un Danville' et un Ahquetil du Per- 
ron. Le dernier a releve avec assez de politesse les plus 
gTaves erreurs echappees au savant missionnaire ; le tra— 
ducteur (qui , par paren these , ne sait pas le francais) a con- 
serve les notes jointes a Tedition allemande, par le ceJebre 
J. R. Forster; enfin, on trouve encore, dans ce recueil 
des notes, quelques observations tres-judicieuses et tres- 
instructives , par M. Silveslra de Sacy, homirie aussi re- 
commandablepar sa douceur et sa bienveillance,, que pas 
son pr.ofond savoir.et son zele infatigable ; enfin , M. Ail- 
quetil y a joint une dissertation qui jette beaucoup de jour 
sur les. bases de la societe civile dans 1'Indoustan. Ainsi ce 
Voyage , malgre le style repoussant du traducteur et les 
bizarreries connues du respectable Anquetil , offrira aux 
hommes instruits une lecture tres-interessante. Une 'ana- 
lyse plus particuliere des choses vraies et neuves quVm j* 
trouve est reserv-ee pour un autre cahier des Annales. 



Tableau de Vlndoustan , etc* > etc. , par jf. LtcotTX 
ds Flaix, a volumes in^8% aved un Atlas. 

Les raisonnen^en* historique* de M. Logons prouvea* 
aeuleroent qu'ii n'a jamais fait des etudes sinenses, de Fbis- 
toire. Un coup d'oeil sur sa carte de I'lndon&tanj oi on lit 
line date recenle, ra«i& ou I'^n trouve les erreurs. les plus 
capiuks d«s cartes anierienres a Renuel , deni^mr^fa £ 
tout homme instruit que. la geographic de M. JLegomi de 
Flaix estreHee an point ou elle en etoit en 1770. Enfin t 
les premieres pages du liyre donnenfi deja nne idee pea 
favorable du style de 1'auteur, et cette prevention n'esj 
que tropjustiuee, soil par un grand nomjbre dp phrase* 
embrouillees et penible* dont 1'ouvrage est conMsae he- 
jrisse , soil par le defaut absolu d'ordre et de niethode qui 
a'y fait sentir* 

Malgre* taut d'imperfections , le Tableau 4e I'IndousUm 
e&tun livre tres-utile et qui renferme m£me t quelque» 
morceaux precieux. Les negocia&s , les economistes > let 
homines d'Etat doiyent remarquef ee que. Tauten? nous 
apprend sur les arts et metiers des Indieo* 9 sur la me-i 
tbode d'employer certaines couleurs , et sur la culture de 
tjuelquea vegetans 9 tela que la canne a sucre et le coton- 
uier. Nous avona eatrcpris la liche loogue. et penible 
d'analyser Fouvrage de M* Legout de Flaix , et nous don: 
nerons bjentdt lea requitals de notre travail. 

Manuel du Commerce deslndes Orientates et de ta Chine, 
pttr JM*. P. BzanCard , ancien Navigateur, Membra 
de la Societc d' Agriculture , Arts et Commerce de Mar- 
seille. Un vol. in-F. 

La clarte, la precision, la methode regnent dans cet 
on vrage x compose tout en tier de renseignemens utiles au 
commerce, inieressans pour la geographies important 



pom? Up<rfHicpj6 europeenne, et dopf Taitthenticitd. ei 
Inexactitude son t garan ties taut par. la consideration peir- 
^onnelle dpnt jouit Vauteur, que par le l^ng sej^ur qu'il a 
fait dans' PInde. Comme chaque article eft un precis biep 
fait , ou il n'y a rien a oter et rarement quelque chose a 
ajouter , il est impossible de faire connoitre cet ouvragiff 
plus en detail par une simple analyse ; il faudroit transcrire* 
un article entier comme exemple de la methods de l*au- 
teur ; mais les borhes de ce Cahiernous le defendent. 

Dans la preface, M. Blancard se declare hautement 
pour le commerce libre; il adopte, les resultats des me- 
moires pubjies, avant la revolution , par MM. Lacretelie 
{Fatni) et Morellet; cet accord entre deux philosophes 
dis Ungues et un negooiant consomme* dan* ^experience 
•commerciale , nous parol t d'un tres-grand poids, At fern 
certajnement h^siter un peu oeux m^me qu'un prejuge 
invincible attache au syste'me des eompagnies exclusive*. 

M. Blancard , a la fin $e son Manuel , entre dans une 
autre discussion , souvent agitee dans ees dernieres an- 
nees , savoir , si le commerce des Indes orien tales pourroir 
«e faire atantageusement par les golies Arabique ou Per- 
sique? On s'attend peut-e'tre a voir up MarseiUais se d&- 
<ider pour l'affirmativd ; car qtfejle ville profitermt plus 
que Marseille de ce changeinent ? Cepfendant M. Blancard 
pense que , dans Iqus les cas possibles et sous toutes les 
modifications imaginables , on ne parviendf a jamais a faire 
le commerce des Indes par Sues ou Bassora avec autant 
d'avanta*ge que par la route autaur de 1'Afrique. 

Observations sur le Manuel du Commerce des Indes orien— 
talcs et de la Chine; parM. Ch jrp e ntier-Cos sight y, 
ex-Ingcnieur. Brochure m-4 Q . 

Cest lexzele du bien public et npn pas le gout de la cri- / 
liqiie qui conduit la plume de M. Cossigny. II road haute— 
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ment justice anmerite de Pauteur du Manuel. Lescorrecv 
tions et ies additions qu'il fait a plnsieurs articles ne doi- 
▼ent pas 6tre negligees par ceux qui eludient le precieux 
ouvrage de M. Blancard. 

Les Hindous, ou Description de leurs Moeurs, Costumes y 
ceremonies, etc., dessines dapres nature dans le Ben- 
gale, et represented en a5a Planches, par M. B alt ha- 
* zak SoLFTNSjgra^ees a Veau-jbrte ett ermine es parlui- 
me me. 

Les moeurs , les usages d,es Hindous , leur maniere d'exts* 
ter dans Fordre civil et sous Finfluencetouter-puissante de 
leur religion ; la description des. castes ou professions di- 
verscs, des costumes qui caracterisent chacune de ces 
castea , des machines , outils , instrumens qu'emploie Tin- 
•dustrie , qui scrvent aux besoins de la vie ou a ses jouis-* 
sances ; voila les interessans objets dont M. Solvyns 9 
d'Anvers , entreprend la description. 

Pendant un sejour de quinze annees au Bengale , il s'esi 
lie avec des Pundits et Bramins , et il a pu" acquerir toutes 
les connoissances locales , choisir avec discernement tons 
lesmateriauxd'un pareil ouvrage. M. Solvyns, reunissant 
encore le grand avantage d'avoir cnltive a Paris le dessiu 
et la peinture sous Tun de nos plus habiles peintres , 
M. Vincent, a retrace fidelement , en presence des objets, 
tout ce qu'il a vu et observe ; il n'a pas eu besoia de re- 
courir a des mains elrangeres et de faire dessiner, comme 
cela arrive trcs-sonvent , sur de pimples recits ou sur des 
notes. 

M. Solvyns entreprildepublier, a Calcutta, sous les 
yeux des personnes qui pouvoient juger de la fidelite de 
ses descriptions , les esquisses de Fouvrage qu'il annonce 
aujourd'hui; et, malgre les difficultes locales de toule es- 
pece , il produisit un certain nombre d'exemplaires^ de ses 
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croquis , avec un simple catalogue en langue anglaise. C'est 
; cfapres un de ces exempl aires qu'on en a publie a Londres 
tine copie informe et sans explications. 

Les croquis , publics a Calcutta , eurent beaucoup de 
* succes : la traduction faite a Londres, quoique tronqnee', 
; n'a pas ete mo ins accueillic. M. Solvyns pent done se flat- 
ter que la description complete des Hindous , executee a 
Paris , sous sa direction , et en grande partie par lui-meme, 
excilera un inter£t plus vif encore. 
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long-temps , et qui doivent interesser , a tant de titres", les 
savans etles cuneux. Sans doute ils lui liendront comple, 
par un accueil encourageant , des peines et des sacrifices 
que lui ont cout£ ses travaux ; il a mis , par ses propres 
mbyens, son entreprise a Pabri de tous retards , et rien ne 
peut Parr6ter dans- l'execution. 

, Le porte-feuille de M. Solvyns contient a5a dessins. Ils . 
formeront , avec une explication sommaire en francais et 

. eh anglais qui se trouvera en regard de chaque planche, 
quatre volumes grand in-folio, format atlantique. 

Le premier volume conliendra les castes ou professions 
des mndous, avec leurs divisions et subdivisions telles a 

{ten pres qu'elles sont etablies d'apres les lois de Menu, 
egistateur des Hindous, et telles qu'elles existent dans la 
hierarchie ou degradation des Etats, depuis les Bramins 
jusqu'aux Souders. Ces planches renfermeront aussi la 
description des machines , outils et instrumens en usage 
chez ce peuple. 

Le second volume con tiendra les habillemens des hom- 
ines etdes femmes , les faquirs ou mendians religieux, les 
differerites manieres de fumer le houka, et les instrumens 
de musique. 

Le troisieme volume con tiendra la description des pa- 
lanquins ou chaises a porteurs , des voitures attelees a des 
chevaux ou trainees par des boeufs , des barques de plaisirs 
ou de promenades , de charge ou de transport. 

Le quatrieme volume con tiendra les domestiques em- 
ployes aux services des grands du pays, et des Europeens 
ou.riches etrangers qui resident dans Flndouslan. 

M. Solvyns n'ayant voulu representor que les Hindous 
et ce qui les concerne exclusivement , a du ^carter avec 
le plus grand soin tout ce qui leur eloit etranger. Ce n'est 



qua dansJe dernier volume, section iek.Domestiqjuu w 
qu'il a du iniroduire 4es Mahometans, parce qu'eux seu^ 
sont admis au service des Hindoos. 

L'execution repond en tout a Fimportance et a Finteret 
de Fouvraee. Les * ujets dessines.d'apres nature et graves 

{ar M* Solvyns ont 6le colories par les imprimeur$ Jes plus 
abiles , sur du papiqr velin grand colombier. 

Les qu*atre volumes sont custribuea en quarante-deux: 
livraisons de six planches (1). 

L'ouyrage est aujourd'bui a sa huitieme Ijvraispn ; et, a 
inesure de son execution, il a Justine de phis en pins Fidee 
ayautageuse qu'ou en avoit concue. II a ete specialement 
encourage par le Gouvernemeut , et agree par FInstitnt 
de la maniere la plus flaiteuse. 

Mais un grand nombre d'amateurs ont regrette one , 
dans sa forme actuelle et vu son prix, il ne frit en quelque 
sorle destine qu'aux bibliotheques des riches prolecteurs 
des arts, lorsque cependantil est indispensable a tous ceux 

3ui youdroient^e procurer une connoissance particuliere 
es Hindous. 

L'auleur s'est en consequence determine a dormer une 
edition m-4°, don ties gray u res en noirseront egalement 
executees par lui-meme, EHe contiendfa (le plus le texte 
en langue alleinande, <jue plusieurs sarans ont nam de- 
si rer. La prendre livraison parol tj ejle donne de Fouvrage 
Fidee Ja plus favorable (3). 



NOUVELLES DIVERSES. 

L'institut de France vient de nomraer son correspon<- 
dant, M. Boxy de Sainf^ Vincent , capitaine de dragons, 
avantageusement connu de FEurope savante par son 
Voyage dans les quatre (les prineipates de VJfrique et par 
son Essai sur les iles Fortune es. Ce savant voyageur nous 
a permis d'esperer qu'il publieroit dans les Annates plur 
sieurs meinoires inedits d'un tres-grand inleret ; savoir : 

1 ° Sur la Couche de Bois carbonisee , exploitee i Wol&i 
•eck en Haate-Autriche; 

( 1) Le prix de chaque livraison est de 56 francs. 

(2) Le prix de chaque livraison est de xo francs* 



* a*Reconnoissance$lnilitaires ety bysiques des mon tagnes 
<jui separent l'Aulriohfe de la Styne ; description de leurs 
mines ^ des moeurs de leurs habilans et de leur industrje ; 

5° Yoyagpdans les Landes des departemeos itie ridionaux 
cLe France , contenant des remarques sur l'invasion des 
Dunes, sur Fetat physique, ancien et moderne, avec des 
carles ; 

4° Description hydro-topographique des deux princi- 

Eaux aftluens du Necker, avec des considerations sur les 
assins dds rivieres de la Souabe et de la Franconie ; 
- 5° Essai physique et mililaire sur le coars de la Vistafe* 
et sur la partie meridionjale du bassin de la Baltique. 



M. Maire , ingenieur-geographe , a pnblie un oUvrage 
tres-wtile , intitule la Topographic de Paris , ou Plan d6-* 
tar lie de la mile, de Paris et de ses faubourgs. Ce plan , 
remarquable par son exactitude, se compose de vingt 
ieuilles 3 plus uh tableau d'assemblage; ii-est pr£c£de d'une 
table alphabetique et ( dit 1'auteur j statistique des, rues , 
ruelles , culs-de-sac ," places , etc. , etc. ; avenues , allees^ 
promenades publiques, etc. , etc. ; Edifices et'etablissemena. 
publics de tou£ les genres, avec un chiffre de renvoi de 
toiis ces articles sur le plan. On y trouve tous les change- 
mens ope res jusqu'a ce ]onr , ainsi que les projets d'em- 
bellissemens arrltes par le Gouvernement. 



Le libraire , M. Schoel, vient de publier un ouvrage in- 
teressant intitule : Repertoire de litterature an&nnej ou 
Choix d'Auteurs class iques jGrecs et Latins , etc. , etc. 

Ony trouve, enlre auires, une notice t res- complete 
des belles editions allemandes des historiens et des geo- 
graphies grecs et latins, editions tresrpreferables a celles 
de France et d'Angleterre , mais maiheureusement d'un 
prix tres-eleve. I^ans notre Bulletin suivant , nous parle- 
rons en detail de ce Repertoire. 



Le m6me libraire a publie nne traduction francaise des 
Tableaux de la Nature , par M. Humboldt. Le traaucteur , 
M. Ejriej'S* s'eslmontre le digue interprete duprofond 
et ingenieux auteur de cet inieressant ouvrage. 
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